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CANDIDE, 
ou 

L'O P T I MI SM E. 

CHA PITRE PREMIER. 

Comment Càndide fut éleve' dans un b!au 
Château, & comment il fut cha ffi d' iceluio 

L y avait en \V cfiphalie, dans le 
Château de Mr. le Baron de I hun .. 

der-ten-tronckh, un jeune garçon à qui 
la nature avait donné les mœurs les plus 
douces. Sa phifionomie annonçait fon 
ame. Il avoit le jugement affez droit, 
avec l'efprit le plus ample; C

1efi' je 
crois, pour cette raiion qu'on le nom
mait Candide. Les anciens domefi:iques 
de la maifon foupçonnaient qu'il érait 
fils de la ièeur de Mr. le Barori, & d'un 
bon & honnête Gentil-homme du voiû
nage, que cette Demoi1èlle ne voulut 
jamais époufer , parce qu'il n'avai pll 
prouver que foixante & onze quartÜ:! ·s, 
& que le refie de fon arbre généalog~ 
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4 C A ND 1 D E; 

que avait été perdu par l'injure du tems. 
~1onfieur le Baron étoit un des plus 

puiŒms Seigneurs de la Wefiphalie, car 
fon Château avait une porte & des fe· 
nêtres. Sa grande Salle., même, était 
ornée d'une Tapifferie. Tous les chiens 
de fes baffes~cours compofaient une meute 
àaps le bc[oin ; [es palfreniers étaient 
fe~ piqueurs; le Vicaire du village était 
fon grand Aumonier. Ils l'appellaient 
tous Monfeigneur, & ils riaient quand 
il faifoit des contes. 

Madame la Baronne qui pefait envi· 
ton trois cent cinquante livres, s'attirait 
par là une très grande confidération , & 
faifait les honneurs de la maifon avec 
une dignité qui la rendait encor plus re· 
fpeél:able. Sa fille Cunégonde âgée de 
dix-lèpt ans était haute en couleur, 
fraiche, graffe, appétiffante. Le fils du 
Baron paraiffait en tout digne de fon 
père. Le Précepteur Panglofs était l'o-
racle de la maifon , & le petit Candide 
écoutait fes leçons avec toute la bonne 
foi de fon âge & de fon caraél:ère. 

~langofs enfeignait la Métaphifico
theo.logo·cofinolo-nigologie. Il prouvait 
admirablement qu'il n'y a point d'effet 
fans caure , & que dans ce meilleur des di 
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0 U L'Ü P T I M I S M E. 5 
l\1ondes poffibles, le Château de Mon
feigneur le Baron était le plus beau des 
Châteaux, & Madame la meilleure des 
Baronnes poffibles. 

Il efi: démontré, difait-il , que les 
chofes ne peuvent être autrement: car 
tout étant fait pour une fin, tout efl: 
néceffairement pour la meilleure fin. 
Remarquez bien que les nez ont été faits 
pour porter de~ lunettes, auffi avons· 
nous des lunettes Les jambes font vi
fiblement infiituées pour être chauffées, 
& nous avons des chauffes. Les pierre~ 
ont été formées pour être taillées, & 
pour en faire des Châceaux; auifi Mon
ièigneur a un très-beau Château; le plus 
grand Baron de la province doit être le 
mieux logé : & les cochons étant faits 
pour être mangés, nous mangeons du 
porc toute l'année : par conféquent, ceux 
qui ont avancé que tout efi bien ,ont dit 
une fottife: il fallait dire que tout eft: 
au mieux. 

Candide écoutait attentivement, & 
croyait innocemment ; car il trouvait 
Mademoifelle Cunégonde extrêmement 
belle, quoiqu'il ne prit jamais la har
dieffe de le lui dire. Il concluait qu'a
près le bonhe~r d'être né Baron de 
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6 CANDIDE 

Thunder·ten-tronckh, le fecond degré 
de bonheur était d'être Madeinoifelle 
Cunt!goLide, le troifieme de la voir tous 
les jour~ , & le quatriéme d'entendre 
Maîcre Panglofs, le plus grand Philofo
phe de la Province, & par conféquent 
de toute la Terre. 

Un jour Cunégonde en fe promenant 
auprès du Château, dans le petit bois 
qu'on appellait parc, vit entre des brouf
faiLes le Docteur Pahglofs qui donnait 
une leçon de phifiq ue expérimentale à 
la femme ne chambre de fa mere, petite 
brune uès-jo1ie o. très-docile. Comme 
Mademoifelle Cunégonde avait beaucoup 
de difpofition pour les fciences, elle ob
ferva, fans foufler, les expériences réh 
térées donf elle fut témoin; elle vit claï .. 
re ment la rajfon fuffifante du Doéteur, 
les efrets & les caufes : & s'en retourna tée 
toute agitée, toute penfive, toute rem~ fut 
plie du defir d'être favante; fongeant CO: 

qu'elle pourrait bien être la raifon i11ffi- t5r 
fante du jeune Candide , qui pouvait 
auffi être la fienne. 

Elle rencontra Candide en revenant au 
Château , & rougit ; Candide rougit 
auffi , elle lui dit boujour d'une voix 
' . 
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entrecoupée, & Candide lui parla fans 
favoir ce qu'il difait. Le lendemain a· 
près le dîner, comme on fortait de ta
ble, Cunégonde &. Candide fe trouvé
rent derriere un paravent; Cunégonde 
Iaiifa tomber fon mouchoir, Candide le 
ramaifa, elle lui prit innocemment la 
main, le jeune homme baifa innocem
ment la n1ain de la jeune Demoifelle a
vec une vivacité, une fenfibilité, une 
grace toute particuliére; leurs bouches 
fe rencontrèrent, leurs yeux s'enflam· 
ruèrent, leurs genoux tremblèrent, leurs 
mains s'égarèrent. Monfieur le Baron 
de Thunder-ten-tronckh paifa auprès du 
paravant, & voïant cette caufe & cet 
effet cha[a Candide du Château à. 
grands coups de pied dans le derrière ; 
Cunégonde s'évanouïr; elle fut fon flet· 
t~e par Madame la Baronne dès qu'elle 
fut revenue à elle-même; ôc tout fut 
confierné dans le plus beau & le plus 
~réable des Châteaux poffibles. 

A4 
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CHAPITRE SECOND. 

Ce que devint Candide parmi les Bulgares. 

CAndide chaifé du Paradis terrefire, 
marcha longtems fans fa voir où , 

pleurant, levant les yeux au Ciel, les 
tournant fouvent vers le plus beau des 
Châteaux qui renfermait la plus belle des 
Baronnettes; il fe coucha fans fouper au 
milieu des champs entre deux filions, la 
neige tombait à gros flocons. Candide 
tout tranfi fe traîna le lendemain vers la 
Ville voifine,qui s'appelleWaldberghoff
trarbk- dikdorff, n'ayant point d'argent, 
n1ourant de faim & de laffitude, il s'ar
rêta trifiement à la porte d'un cabaret. 
Deux hommes habillés de bleu le remar
quèrent : Camarade, dit l'un, voilà un 
jeune homme très-bien fait & qüi a la 
taille requife; ils s'avancèrent vers Can- ja 

dide , & le prièrent à diner très-civile- c 

m<i!nt. Meilleurs, leur dit Candide, avec fa 

une modefiie charmante, vous me faites f1 

beaucoup d'honneur' mais je n'ai pas de u' 

quoi payer mon écot. Ah Monfieur! lui !1 

dit un des bleus , les perfonnes de vôtre v 
:fig~re . & de ,vôtre mérite ne payent ja- el 
ma1s nen ; n avez - vous pas cinq pieds fe 
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cinq pouces de haut '? Oui , Meilleurs, 
c'efi: n1a taille, dit il en faiiànt la revé
rence. Ah Monfieur ! mettez vous à 
table; non feulement nous vous défra
yerons, mais nous ne fouffrirons jamais 
qu'un homme comme vous manque d'ar
gent; les hommes ne font faits que pour 
fe fécourir les uns les autres. Vous avez 
raifon, dit Candide ; c'eft ce que lV1r. 

~~ Panglofs m'a toujours dit, & je vois bien 
n que tout eft au mieux. On le prie d'ac-
a~ cepter quelques écus ' il les prend & 
~ veut faire fon billet, on n'en veut point, 
ff. on fe met à table ; N'aimez~ vous pas 

tendrement ..•. ~ Oh ouï! répond- il, 
j'aime tendrement Mademoifelle Cuné
gonde; Non, dit l'un de ces Meffieurs, 

r· nous vous demandons fi vous n'aimez 
n pas tendreineut le Roi des Bulgares ~ 
li Point du tout , dit- il " car je ne l'ai 

jamais vû. Comment ~ c' efi: le plus 
charmant des Rois , & il faut boire à 
fa fanté '? Oh'? très- volontiers , Mes
fie urs ; & il boit. C' en eft afiez , lui 
dit- on, vous voilà l'appui , le fou tien, 

ui le deffenfeur , le héros des Bulgares; 
e vôtre fortune eft faite, & vôtre.gloire 

a· eft affurée. On lui met iur le champ les 
b fers aux pieds, & on le mêne au Régi-

As 
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ment. On le fait tourner à droite , ~ 
gauche , hauffer la baguette , remettre 
la bagHette, coucher. en jouë, tirer, dou
bler le pas, & on lm donne trente coups 
de bâton ; le lendemain il fait l'exercice 
un peu moins mal & il ne reçoit que 
vingt coups~ le fur-lendemain on ne lui 
en donne que dix, & il efi regardé par 
fes camarades comme un prodige. 

(and ide tout fiupéfait ne démêlait 
pas encor trop bien comment il était u~ 
héros : il s'avifa un beau jour de prin
temps de s'aller promener , marchant 
tout droit devant lui, croïant que c'é
tait un privilège de l'efpèce humaine, 
comme de l'efpèce animale, de fe fervir 
de fes jambes à fon plaifir. Il n'eut pas 
fait deux lieues, que voilà quatre aurres 
héros de fix pieds qui l'attetgnent, qui n 
le lient, qui le mênent dans un cachot; 8( 
on lui demanda juridiquement ce qu'il ~~ 
~imait le mieux , d'être fufHgé trente- & 
fix fois par tout le Régiment, ou de re-
cevoir à la fois douze baie~ de plomb 
dans la cervelle ; il eut beau dire que 
les volontés font libreg _, & qu'il ne vou- p 
lait ni l'un , ni l'autre , il fallut faire R 
un choix; il fe détermina en vertu du O( 
don de Dieu , q n'on nomme liberté? 



loi 

pl! 

lwt 

u~ 
ri~ 
ant 

c'e· 
'ne, 

rvir 

~~ 
tre! 
qui 
ot; 
u'û 

te· 
re-

o 

ue 

OU· 

tire 

~a 

té, 

0 U L '0 P T I M 1 S M E; 11 

à paffer trente · fix fois par les baguet .. 
tes; il eifu'ia deux promenades. Le Ré
giment était compote dè deux mille 
bommes; cela lui compofa quatre mille 
coups de baguettes , qui , depuis la 
nuque du cou jufqu'au cû lui décou
vrirent les mufcles & les nerfs. Comme 
on allait proceder à la troifiéme courfe, 
Candide n'en pouvant plus demanda en 
grace qu'on voulût bien avoir la bonté 
de lui calfer la tête ; il obtint cette fa
veur; on lui bande les yeux , on le fait 
p1ettre à genoux ; le Roi des Bulgares 
pafie dans ce m01nent , il s'informe du 
crime du patient ; & comme ce Roi 
avait un grand génie , il comprit par 
tout ce qu'il aprit de Candide que c'é· 
tait un jeune Métaphificien , fort igno
rant des chofes de ce monde, & il lui 
accorda fa grace avec une clémence 
qui fera louée dans tcus les journaux: 
& dans tous les fiécles. Un brave Chi
rurgien guérit Candide en trois femai ... 
nes ~ vec les émollients enfeignés par 
Diofcoride. Il avait déja un peu de 
peau , & pouvait marcher , quand le 
Roi des Bulgares livra bataille au Roi 
des Abares. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Comment Candide fe fau-va d'entre les 
Bulgares , & ce qu'il devint. 

Ien n'était fi beau, fi lefie, fi .bril
lant, fi bien ordonné que les deux 

armées. Les trompettes, les fifres , les 
haut- bois , les tambours , les canons 
formaient une harmonie telle qu'il n'y 
en eut jamais en Enfer. Les caaons 
renverferent d'abord à peu près fix 
mille hommes de chaque côté ; enfuite 
]a moufquetterie ôta du meilleur des 
mondes environ neuf à dix mille co· 
quins qui en infeétaient la furface. La 
bayonnette fut auffi la ra1fon fuffifante 
de la mort de quelques milliers d'hom· 
mes. Le tout pouvait b1t:n fe monter tr 
à une trentaine de mille ames. Candide tn 
qui tren1blait comme un Philofophe, fe ~ 
cacha du mieux qu'il put pendant cette n' 
boucherie héroYque. 

Enfin tandis que les deux Rois fai· 
faient chanter des Te L')emn , chacun e1 
dans ion camp , il prit le parti d'aller ri

1 

raifonner ailleurs des effets & des cau- C 
fes. Il paffa par deffus des tas de n1orts 
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&:. de mourants, & gagna d'abord un 
village voifin; il était en cendree , c'é· 
tait un village Abare que les Bulgares 
avaient brulé felon les loix du droit 
public. Ici des vieillards criblés de 
coups regardaient mourir leurs femmes 
égorgées , qui tenaient leurs enfans à 
leurs mammelles fanglantes; là des filles 
éventrées après avoir aifouvi les befoins 
naturels de quelques héros, rendaient 
les derniers foupirs ; d'autres à démi 
brulé~s criaient qu'on achevât de leur 

38( donner la mort. Des cervelles étaient 
répanduës fur la terre , à cOté de bras 
& de jambes coupés. 

Candide s'enfuit au plus vite dans 
un autre village : il apartenait à des 
:Bulgares ; & les héros Abares l'avaient 
traité de même. Candide toujours mar
chant fur des membres palpitans , ou à 
travers des ruïnes, arriva enfin hors du 
théatre d~ la guerre , portant quelques 
petites provifions dans fon billac , & 

Cfi~ n'oubliant jamais Mademoifelle Cuné-
gonde. Ses provifions lui manquèrent 

~ n·· quand il fut en Hollande : mais ayant 
rac~l entendu dire que tout le monde était 
'ail~ riche dans ce pays -là, & qu'on y était 
caa· · Chrétien , il ne douta pas qu'on ne le 
101~ 
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traitât auffi bien qu'il l'avait été dans ie 
Château de Mr. le Baron avant qu'il 
en eût été chaffé pour les beaux yeux 
de Madcmoi!èlle Cunégonde. 

Il demanda l'aumône à plufieurs gra
ves perio.1nages , qui lui répondirent 
tous., que s'il continuait à faire ce mêG 
tier on i'enfermerait dans un·e maifon de 
correétion pour lui apprendre à vivre. 

Il s'adreif:.1 enf~ice à un homme qui 
venait de parler tout feul une heure de 
fuite fln la charité dans une grande as· 
femblée. Cet Orateur le regardant de 
travers" lui dit, Que venez- vous faire 
ici'? y êtes vous pour la bonne ca?fe '? 
Il n'y a point d'effet fans cau fe, répon· 
dit modefien1ent Candide tout eft en.: 
chainé néceŒürement, & arrangé pour 
le mieux. Il a fallu que je fuiTe chaifé 
d'auprès de Mademoiièlle Cunégonde, 
que j'aye paffé par les baguettes , & i! 
faut que je demande mon pain, jufqu'à 
ce que je puiife en gagner; tout cela ne 
pouvait être autrement. Mon ami, lui 
dit l'àrateur, croyez- vous que le Pape 
foit l'Ante- ChriH: ? Je ne l'avais pas 
encor entendu dire, répondit Candide; 
~nais qu'ille foie ?u qu'il ne le foit pas, 
Je manque de pam. Tu ne métites pas· 
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d'en manger, dit l'autre ; va, coquin l; 
va, miférable, ne n1'aproche de ta vie. 
La femme de l'Orateur ayant mis la 
tête à la fenêtre , & avifant un homme 
qui doutait que le Pape fût Ante-Chrifr, 
ll.li répandit fur le chef un plein ...•.• 
0 Ciel ! à quel excès iè porte le zèle 
de la Religion dans les Dames ! 

Un homme qui n'avait point été 
batifé, un bon Anabatifie, nommé J a
q ues, vit la manière cruelle & ignomi
nieufe dont on traitait ainfi un de fes 
fréres, un être à deux pieds fans plu
mes, qui avait une ame; il l'amena chez 
lui, le nétoya, lui donna du pain & de 
la bierre, lui fit préfent de deux florins; 
& voulut même lui apprendre à travail-. 
1er dans fes manufaétures aux étoffes de 
Perfe qu'on fabrique en Hollandt!. Can .. 
dide fe proil:ernant prefque devant lui 
s'écriait , Maître Panglofs me l'avait 
bien dit que tout efl: au mieux dans ce 
monde ., car j·e ·fuis infiniment plus tou
ché de vôtre extrême générofité que de 
la dureté de ce Monfieur à manteau noir, 
& de Madame fon E poufe. 

Le lendemain en fe promenant, il 
rencontra un gueux tout couvert de pu
fiules, les yeux morts, le bout du nez 
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rongé , la bouçhe de travers, les dents 
noires, & parlant de la gorge , tourmen
té d'une toux violente, & crachant une 
dent à chaque effort. 

CHAPITRE QUATRIEME. 

Comment Candide rencontra fon ancien 
Maître de Philofophie le Doêteur 

Panglos, & ce qui etJ advint. 

CAndide plus ému encorde compaf. 
fion que d'horreur, donna à cet 

épouvantable gueux les deux fl0rins qu'il 
avait reçus de fon honnête Anabatifl:e 
Jaques. Le fantômelerega.rdafixement, 
verfa des la.rmes & fauta à fon cou. 
Candide effrayé recule. Hélas ! dit le 
miférable à l'autre miférable , ne recon
naiffez-vous plus vôtre cher Panglofs 'l 
Qu'entends-je? vous mon cher Maître f 
vous dans cet état horrible! quel mal
heur vous efl-il donc arrivé ? pourquoi 
n'êtes~vous plus dans le plus beau des 
Châteaux'? qu'eft devennë Mademoifelle 
Cunégonde, la perle des filles, le chef 
d:œuvre de la nature?Jen'enpeuxplus, 
d1t Panglofs, auffi-tôt Candide le mène 

dans co 
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dans l'étable de l' Anabatifie, où il Jui 
fit nunger un peu de pain ; & quand 
Panqlo{s fut refait, Eh bien, lui dit-il, 
Cunégonde~ Elle efr morte, reprit l'au• 
tre. Candide s'évanouït à ce mot; fon 
ami rap Ua fes fens, avec un peu de 
mauvai vinaigre qui fe trouva par ha
zard dans l'étable. Candide r'ouvre les 
yeux, Cunégonde efi morte ! ah n1eif ... 
leur des mondes, ou êtes-vous'? n1ais 
de queHe 1naladie eft:-elle morte ' ne fe .. 
rait .. ce point de m'avoir vît chaifer du 
beau Château de Mr. fon père à grands 
coups de pied ~ on , dit Panglofs , elle 
a été éventrée par des foJdats Bulgares, 
après avoir été violée autant qu'on peut 

em, l'être; ils ont caffé la tête à (fr: le Ba-
al~~ ron qui voulait la défendre; Madame la 
~ Baronne a été coupée en n1orceaux; mon 
~i~~; pauvre pupille traité précifén1e t cotn
îue l n1e fa fœur; & quant au Chiteau , il 
m~· n'efi pas refié pierre fur piçrre, pas une 

1lus, 
Je ne 

~anl 

grange , pas un mouton , pas un canard, 
pas un arbre : mais nous avons été bien 
vengés, car 1es Abare en ont fait autant 
dans une Baronie JVoifine qui apparte• 
nait à un Seigneur Bulgare. 

A ce di[coursCandi<.te s'évanouït en
cor : tnais revenu à foi , & ayant dit 

B 
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tout ce qu'il devait dire, il s'enquit de 
la caure & de reffet' & de la raifon 
fuffifante qui avait mis Panglofs dans 
un Î1 piteux état. Hélas , dit l'autre, 
c'eft l'amour; l'amour , le confolateur 
du Genre- humain , le confervateur de 
l'Univers, l'ame de tous les Etres fen· 
fibles , le tendre amour. 1-Iélas ! dit 
Candide, je l'ai connu cet amour , ce 
fou verain des cœurs, cette ame de nô
tre ame; il ne m'a jamais valu qu'un 
baifer & vingt coups de pied au cû. 
Comment cette belle cau fe a- t-elle pû 
produire en vous un effet fi abomina· 
ble? 

Panglofs répondit en ces termes : 0 
mon cher Candide ! vous avez connu 
Paquene., cette jelie fui vante de nôtre 
augufie Baronne; j'ai gouté dans fes 
bras les délices du Paradis , qui ont 
produit ces tourments d'Enfer dont 
vous me voyez dévoré ; elle en était 
infeétée , elle en efi peur- être morte. 
Paquette tenait ce préfent d'un Corcle· 
lier très- favant , qui avait remonté à 
la fource ; car il l'avait eue d'une vieil· 
1~ C_ornteffe, qui l'avait reçuë d'un Ca
pttatne de Cavalerie , qui la devait à 
une Marquife, qui 1~ tenait d'un Page, 
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qui l'avait reçuë d'un Jéfuite, qui étant 
novice l'avait eue en droite ligne d,un 
des compagnons de Chrifi:ophle C olomb. 
Pour moi je ne la donnerai à perfonne 1 

car je me meurs. . 
0 Panglofs ! &'écria Candidè, voila 

une étrange généalogie ! n' eil: - ce pas 
le Diable qui en fut la fouche '? Point 
du tout , repliqua ce grand homme ; 
c'était une chofe indifpenfabie dans le 
n1eilleur des mondes, un ingrédient né
ceffaire ; car fi Colomb n'avait pas at
trapé, . dans une Hle de l'Amérique, 
cette maladie qui empoifonne la fource 
de la génération , qui fouvent même 
empêche la génération , & qui eft évi
demment l'oppofé du grand but de la 
nature, nous n'aurions ni le chocolat, 
ni la cochenille ; il faut encor obferver 
que jufqu'aujourd'hui dans nôtre Con
tinent , cette maladie nous eft particu
liére comme la controverfe. Les Turcs , 
les Indiens, les Perfans, les Chinois , 
les Siamois , les J gponnois ne la connaiC
fent pas encore ; rnais il y a une raifon 
fuffifante pour qu'ils la connaiifent à leur 
tour dans quelques fiécles. En atten
dant, elle a fait un merveilleux progrès 
parmi nous ' 6c fur-tout dans ces gran ... 

B 2. • 
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des armées compofées d'honnêtes fl:i· 
pendiaires bien élevés, qui décident du 
defl:in des Etats ; on peut affurer que 
quand rren e millè hùn1mes combattent 
en bataille rangée contre de~ troupes é· 
gelles en nombre , il y a environ vingt 
mille vérolés de chaque côté. 

Voilà q Ji efi admirable, dit Candide, 
mais il faut v us faire guérir. Eh com
n1ent le puis-je ~ dit Panglofs , je n'ai 
pas le fou, mon atni; & dans toute l'é
tendue de ce Globe on ne peut ni fe 
faire fai0 n .... r , ni prendre un lavement 
fans payer, ou fans qu'il y ait quelqu'un 
qui payé pour nous~ 

Ce dernier difèours détennina Can· 
di~1e ; il alla fe je ter aux pieds de fon 
ch ritable Anabatifie Jaques , & lui fit 
une peinture fi touchante de l'état où 
fon ami €itait réduit, que le bonJhom· 
1ne n l éfita pas à r cueillir le Doéteur q1 

Panglofi ; il le fit guérir à fes dé1)ens. ~ 
Panglofs dnns la cure ne perdit qu'un h 
œil 

0 

une oreille. Il écrivait bien , <X 
fi v-ait. narfaiten1ent l'arithmétique. L'A· 
n bâtit e Jaques en fit fon teneur de li· 
vres Au bout de deux mois étant o-
bligé d'aller à Lisbonne pour les affaires 
de lon c01n nerce , · il mena dans fon 



am~ 

faire 
d 

o tJ L'Ü T I 1\ I S M E: 1 I 

vaiffeau fes deux Philofophes. Panglofs 
lui expliqua comment tout était on ne 
peut mieux. Jaques n'était pas ck cet 
avis. Il faut bien, difait- il , que le~ 
hommes ayent un peu corromp ll la na
ture, car ils ne font point nés loups, & 
ils font devenus loups : 1 ieu ne leur a 
donné ni canon de vingt-quatre, ni ba ... 
yonnettes; & ils ft! font fait de bayon
nettes & des canons pour fe détruire. 
Je pOMrrais tnetrre en ligne de compte 
es banqueroutes; 'T la uibc ... qui s'ern
pare des biens des banqueroutier pour 
en frufi:rer les créanciers. 'l'oùt cela é
tait indifl enfable , repliquait le Duéteur 
borgne , & les mal eurs particuliers 
font·Ie bien général, de forte que plus 
il y a de malheurs particuliers , & plus 
to~ut ef\: bien. TaL dis qu'il raifonnait, 
l'air s'obfcurcit, les v nts fouflèrent des 
quatre coins du mo de , & le vaiffeau 
fut affailli de la plus horrible temp~ à 
la v·e du port d · bonn • 



CHAPITRE CINQUIElVlEa 

Tempête, naufrage, tremblement de terre, 
& ce qui advint du Doê!eur P anglofs, 
de Candide, & de t' Anabatifle 'Jaques. 

A moitié des paffagers affaiblis, ex· 
-' pirants de ces angoifiès inconce

vables que le roulis d'un vaiffeau porte 
dans les nerfs & dans toutes les humeurs 
du corps agitées en fens contraires, n'a· 
vait pas même la force de s'inquiéter dQ 
danger. L'autre moitié jettait des cris 
& faifait des priéres; les voiles étaient 
déchirées, les mâts brifés, le vai[eau 
entr'ouvert . Travaillait qui pouvait, 
·perfonne ne s~cntendait, perfonne ne 
commandait. L' Anabatifie aidait un 
peu à la manœuvre; il était fur le til
lac ; un matelot furieux le frappe rude· 
tnent. & l'étend fur les planches; mais 
du coup qu'il lui donna,,il eutlui-même 
~ne fi _violente r:couffe qu'il tomba hors 
du va1ffeau la tete la premiére. Il re· 
fiait fufpendu & ~ccroché à une partie 
de mât rompuë~ . Le bon Jaques coùrt 
à fon fecour.s, 1 mde à remonter & de 
r.effort qu'il fit il eft précipité dans la 
l • 
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mer à la vuë du matelot, qui le laHfa 
MI périr fans daigner feulement le regarder. 

Candide a proche, voit fon bienfaiél:eur 
de tll! qui reparait un mmnent & qui eft en
an& glouti pour jamais. Il veut fe jetter 
J~ après lui dans la mer, le Philofophe 

Panglofs l'en empêche, en lui prouvant 
bl~ 1 t que la rade de Lisbonne avait été formée 
incoc· exprès pour que cet AnabatHl:e s'y noyât. 

Tandis qu'il le prouvait à priori, le 
vaiifcau s'entr'ouvre, tout périt ~ la re
ferve de Panglofs , de Candide, & de 
ce brutal de matelot qui avait noyé le 
vertueux AnabatHl:e ; le coquin nage~ 
heureufcment jufqu'au rivage, où Pan
glofs & Candide furent portés fur une 

eru 
s; iù 

i-~ 
oa ~ 

11 

p~ 

planche. 
Quand ils furent revenus un peu à 

eux, ils marchèrent vers Lisbonne ; il 
leur reftait quelque argent avec lequel 
ils efpéraient fe fauver de la faim après 
avoir échapé à la tempête. 

A peine ont- ils mis le pied dans la 
ville en pleurant la mort de leur bien
faiéteur, qu'ils [entent la terre trembler 
fous leurs pas , la mer s'élève en bouil
lonnant dans le port, & ~rife les vair
feaux qui font à l,ancre. Des tourbil
lons de flamme & de cendres couvrent . u 4 . 
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les ruës & les places publiques, les mai.: 
fons s'écroulent' les toits r mt renverfés 
fur les fon demens , & les f()ndemens fe 
difperfent; trente mille ha bi at1s de tout 
âge & de tout fexe font écrafés fous des 
ruïnes. Le matelot difait en flflant & 
en jurant., Il y aura quelqne chofe à 
gagner ici. Quelle peut être la raifon 
thffifante de ce phénomène~ diiàit Pan· 
glois. Voici le dernier jour du monde, 
~'écriait Candide. Le matelot court in·· 
continent au milieu des debris, affronte 
la mort pour trouver de l'argent, en 
trouve, s'en empare, s'enyvre, 6tayant 
cuvé fon vin, achéte les faveurs de la 
premiere fille de bonne volonté qu'il 
rencontre fhr les ruines des maifons dé
truites & au milieu des tnourants & des 
morts. Panglofs le tirait cependant par 
la manche : Mon ami, lui difoit-il, ce
la n'efl: pas bien, vous ma11quez à la 
raiion univerfelle, vous prenez mal vo
tre r~ms. Tête & fang, répo11dit l'au-
re, Je fuis matelot & né à Batavia; j'ai 

marché qu:ure fois Îür le Crucifix dans 
quatre voyages au .fapon; tu as bien 
trouvé ton homme avec ta rai[on uni"' 
verfelle. 
· Quelques éclats de pierre ~vaient 
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bleffé Candide ; il était étendu dans la 
ruë & couvert de débris. Il difait à 
Panglof:·, Hélas 1 procure n1oi un peu 
de vin & d'huile , je me meurs. Ce 
tremblement de terre n'eft pas une cho~ 
fe nouvelle, répondit Panglofs; la vllle 
de Lima éprouva les mêmes fecoulles en 
Amérique l'année pa {fée; tnêmes caufes, 
mêmes effets; il y a certainement une 
traînée de fouphre fous terre dcpu1s Li
nla.,._ jufqu'à Lisbonne. Rien n'eil: plus 
probable, dit L andidc ; mais pour Dieu 
un peu d'huile & de vin. Comment 
probable '? repliqua le Philofophe, je 
foutiens que la chofe eft démontrée. 
Candide perdit connai{fance, & Panglofs 
lui aporta un peu d'eau d'une fontaine 
voHine. 

Le lendemain ayant trouvé quelques 
provifions de bouche en fe gliffant à tra
vers des décombœs, ils réparèrent un 
peu leurs forces. Enfuite ils trav!illè
rent comme le autres à foulager les ha
bitans échapés à la mort. Quelques ci
toyens fcconrus par eux leur donnèrent 
un auffi bon dîner qu'on le pouvait dans 

1n u~ un tel d.éfafire : il efi: vrai que le repas 
était trifte, les convives arrofaient leur 

raie;: l?ain de leurs larmes ; mais Panglof$ les 
Bs 
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confola en les affurant que les chofes ne 
pouvai;nt êtr~ autrement; ca.r, dit-il, 
tout ceci eft ce qu'il y a de mteux; car 
s'il y a un volcan à Lisb.onne, .il ne pou
vait être ailleurs. Car 11 eft tmpoffible 
que les chofes ne foient pas où elles font~ 
Car tout efi bien. 
· Un petit homme noir, Familier de 
l'Inquifition, lequel était à côté de lui, 
prit pqliment la parole, & dit; Aparem
ment qqe Monfieur ne croit pas au pé· 
ché originel; car fi tout eft au mieux, 
iJ n'y a donc eu ni chîlte ni punition. 

Je demande très humblement pardon 1 

à vôtre Excellence, répondit Panglofs 
encor plqs poliment, car la chûre de 
l'homme & la malédiél:ion entraient né
ceffairement dans le meiileur des Mondes 
poffibles. Monfieur ne croit donc pas à 
la liberté? dit le Familier. Vôtre Ex-: 
cellence m'excu[era, dit Panglofs; la li
berté peut fub!Hler avec la néceffité ab· 
foluë, car il était néceifaire que nous 
fuffions libres; car enfin la volonté dé
terminée . • • • • Panglofs était au milieu 
~e fa phrafe, quand le Fan1ilier fit un 
ftgne de tête à fon efiafier qui lui fervail: 
~ boire du v~n de Porto, ou 4'0pporto. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

ÇommetJt on fit un bel Auto-da-fé pour 
empêcher tes tremblemens de terre, & 
comment Candide fut feJJé. 

APrès le trembletnent de terre qui 
· avait détruit les trois quarts de 

lrS Lisbonne, les fages du pays -n'avaient 
pas trouvé un moyen plus efficace pour 
prévenir une ruine totale que de donner 
au peuple un bel Auto-da-fé; il était 
décidé par l' LJniver!ité de Coïmbre, <!lue 
le ipeétacle de quelques perfonnes bru
lées à petit feu en grande cérémonie, 
eft un fecret infaillible pour empêche~; 
la Terre de trembler. 

On avait en conféquence faifi un Bis· 
cayeu convaincu d'avoir époufé fa com
mère, 6c deux Portugais qui en man
geant un poulet en avaient arraché le 
lard: on vint lier après le dîner le Doc
teur P.anglofs, & [on difciple Candide, 
l'un pQur avoir parlé, & l'autre pouJ; 
l'avoir écouté avec un air d'aprobation: 
tous deux furent menés féparément dans 
des appartemens d'une extrême fraî
cheur, dans. lesq':Jels on n'é~ait jamais 
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incommodé du Soleil: huit jours après 
ils furent tous deux revêtus d'un San
benito, & on orna leurs têtes de .mitres 
de papier: la mitre & le Sanbcmto de 
Candide étaient peints de flammes ren· 
verfées & de Diables q li n'avaient ni 
que lies, ni griffes : mais les Diables de 
Panglofs portaient griffes & queües, & 
les flammt's étaient droites. lL marchè. 
rent en proceffion ain .fi vêtus, & enten· 
dirent un Sermon très patetique, iuivi 
d'une belle n1ufique en faux bo trdon. 
Candide fut fcifé en cadence pendant 
qu'on chantait; le Bifcayen & les deux 
hommes qui n'avaient point voulu man· 
ger de lard furent bru lés, & Panglofs 
fut pendu q wique ce ne foit pas la 
coutume. Le même jour la terre trem· 
bla de nouveau avec un fracas épouvan
table. 

Candide épouvanté, interdit, éper· 
du, tout fanglant , tout palpitant, fe di
fait à lui même. i c'efl: ici le meilleur 
des Mondes poffib es, que font donc 
les a~tre: ~ pap·e encor fi je n'étais que 
feffé, Je l a1 éte chez les Bulgares ; mais, 
tJ ~on cher Pangl?fs! le plus grand des 

hllofophes, .fat~ t-Il vous avoir vâ pen
dre fans q~e Je iache pourquoi! ô! mon 
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t cher AnabatiHe, le meilleur des hom
~ mes, faut-il que vous ayez été noyé 

dans le port! 0! Mademoifelle Cuné
gonde, la perle des tilles, faut-il qu'on 
VC'IUs ait fendu le ventre ! 

Il s'en retournait fe foutenant à peine, 
prêché, feffé, abfous & béni, lorsqu'u· 
ne vieille l'aborda~ & lui dit, lVlon fils, 
pr nez courage, fui vez 1noi. 

CI-IAP 1'RE SEPTIEME. 

Comment une vieille prit foin de Cat1dùl~, 
& comment z't retrouva ce qu't'! (!imai . 

~ cAndide ne prit point courage, mai 
il fui vit la vieille dans une mazu

: elle lui donna un pot de pommade 
pour fe frotter, lui laiffa à n1anger & à 
boire; elle lui montra un petit lit affez 
propre; il y avait auprès du lit un ha . 

'! bit complet. Mangez , buvez , dor-' 
mez, lui dit-elle, & que Nôtre Dame 
d' Atocha, Monfeigneur St. Antoine de 

· Padoüe, & Monfeigneur St. Jaques de 
1œ Compofi:eUe prennent foin de vous. 
~~· Je reviendrai demain. Candide tou· 
m jours étonné cle tout ce qu'il avai 

vû, de tout ce qu'il avait fouffert , 
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& encor plus de la charité de la vieille, 
voulut lui baifer la main. Ce n'efl: pas 
ma main qu'il faut baifer , dit la vieille; 
je reviendrai demain. Frottez vous de 
pommade, mangez & dormez. 

Candide malgré tant de malheurs man~ 
gea & dormir. Le lendemain la vieillè 
lui a porte à déjeuner, vifite fon dos , le 
frotte elle-n1ême d·une autre pommade: 
elle lui aporte enfnite à diner ; elle re· 
vient fur le foir & aporte à fouper. Lé 
fur lendemain elle fit encor les mêmes 
cérémonies. Qli êtes- vous ~ lui difait 
toujours Candide ; qui vous a infpiré 
tant de bonté ~ quelles graces puis- je 
vous rendre~ La bonne femme ne ré· 
pondait Jamais rien : elle revint fur le 
foir, & n'aporta point à fouper; Venez 
avec moi, dit~elle, & ne dites mot. Elle 
le prend fous le bras , & marche avec 
lui dans la campagne environ un quart 
de mille : ils arrivent à une maifon ifo. 
lée, entourée de jardins & de canaux. 
La vieille frappe à une petite porte. On 
ouvre ; elle mène Candide par t1n efca· 
lier dérobé dans un cabinet doré , le 
laiife fur un canapé de brocard, referme 
la porte, & s'en va. Candide croyait 
rêver, & regardait toute fa vie comm~ 
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tm fon ge fune{te, & le moment préfent 
comme un fonge agréable. 

La vieille reparut bientôt; elle foute .. 
naît avec peine une femme tremblante, 
d'une taille majefiueufe , brillante de 
pierreries, & cou verte d'un voile. Otez 
ce voile , dit la vieille à Candide. Le 
jeune homme aproche , il l~ve le voile 
à' une main timide. Quel moment! quella 
fu rprife ! il crut voir Mademoifelle Cu
négonde, il la voyait en effet , c'était 
elle- même. La force lui tnanque , il 
ne peut proferer une parole , il tombe 

· à fes pieds. Cunégonde tombe iur le 
canapé. La vieille les accable d'eaux 

~~ fpiritieufes; ils reprennent leurs fens, ils 
fe parlent : ce font d'abord des n1ots 
entrecoupés, des demandes & des ré
ponfes qui fe croifent, des foupirs, des 
larmes, des cris. La vieille leur recom
mande de faire moins de bruit & les 

· laifiè en liberté. Quoi! c'efr vous, lui 
dit Candide, vous vivez ! Je vous re
trouve en Portugal! On ne vous a donc 
pas violée'? On ne vous a point fendu 
le ventre, comme le Philofophe Panglofs 
tne l'avait affuré '? Si- fait, dit la belle 

eN: Cunégonde; mais on ne meurt pas tou
jours de ces deux accidents. Mais vo .. 
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tre père & vôtre mère ont- ils été tués1 
Il n'eil: que trop vrai, dit Cunégonde; 
en pleurant. Et vôtre frère? lVI on frère 
a été tué auffi. Et pourquoi êtes vous 
en Portugal, & comn1ent avez-vous fçu 
que j'y étais, & par quelle étrange a
vanture m'avez-vous fait conduire dans 
cette maifon '? Je vous dirai tout cela, 
repliqua la Dame ; mais il faut aupara• 
vant que vous m'appreniez tout ce qui 
vous efi arrivé depuis le baitèr innocent 
que vous me donnates , & les coups 
de pied que vous reçutes. 

Candide lui obéït avec un profond 
refpeét; & quoiqu'il fùt interdit, quoi
que fa voix fût faible & tre1nblante , 
quoique l'échine lui fit encor un peu 
mal, il lui raconta de la manière la plus 
naïve tout ce qu'il avait éprouvé depuis 
le moment de leur féparation . Cuné
gonde levait lés yeux au Ciel ; elle 
donna des larmes à la mort du bon A
nabatiile, & de Panglofs ; ap ès quoi 
elle parla en ces termes à Candide qui 

d . ' ae per a1t pas une plrDle , & qui la 
dévorait d~s yeux. 

CH A~ 
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CHAPITRE HUITIEME. 

lliftoire de Cunégonde. 

J'Etais dans mon lit & je dormais pro;; 
fondément , quand il plut au Ciel 

~ d'envoyer les Bulgares dans nôtre beau 
Château de Thunder-ten-trunckh ; ils 
égorgèrent mon père & mon frère & 
coupèrent ma mère par morceaux. Un 
grand Bulgare , haut de fix pieds , vo
yant qu'à ce fpeétacle j'avais perdu éon

, naiffance, fe mit a me violer; cela me 
fit revenir, je repris mes fens, je criai, 
je me débattis, je mords , j'égratignai, 
je voulais arracher les yeux à ce grand 
Bulgare, ne fachant pas que tout ce qui 
arrivait dans le Château de tnon père 
était une chofe d'ufage : le brutal me 
donna un coup de couteau dans le flanc 
gauche dont je porte encor la marque ... 
Hélas ! j' efpère bien la voir, dit le naïf 
Candide. Vous la verrez, dit Cuné .. 
gonde , mais continuons. Continuez; 
dit Candide. 

Elle reprit ain!i le fil de fon hifl:oire; 
Un Capitaine Bulgare entra , il me vit 
toute fanglante, & le foldat ne fe déran-: 

G . 
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geait pas. Le Capitaine f~ mit ~n C?lère 
du peu de refpeét que lut tétnotgmut .ce 
brutal, & le tua fur mon corps. Enfune 
il me fit panfer & m'emmena prifonnié
re de guerre dans fon quartier. Je blan· 
chiffais le peu de chemifes qu'il avait, 
je faifais fa cuifine; il me trOLlvait fort 
jolie, il faut l'avouer; & je ne nierai 
pas q n'il ne fût très bien fait , & qu ïl 
n'eîlt la peau blanche & douce; d'ail
leurs peu d'cf prit, peu de Philofophie; 
on voyait bien qu'il n'avait pas été éle-
vé par le Doéteur Panglofs. Au bout 
de trois mois ayant perdu tout fon ar· 
gent , & s'étant dégouté de tnoi, il me 
vendit à un Juif nommé Don Hfachar , 
qui trafiquait en Hollande & en Portu
gal, & qui aimait paffionnén1ent les fem
mes. C.e Juif s'attacha beaucoup à ma. 
perfonne, mais il ne pouvait en triom~o 
:gher; je lui ai mieux réfHlé qu'au foldat 
Bulgare. Une perfonne d'honneur peut 
être violée une fois, mais fa venu s'en 
affer,mit. Le Juif. pour m'aprivoifen meJ 
mena dans cette maifon de campagne 
que vous voyez. J'avais crû, juiques-là, 
qu'il n'y a1.1ait rien fur la Terre de ti 
beau que le Château de Thunder- ten
trunckh. J'ai été détrompée., 



o U L
9
Û P T I M 1 S M E• 3) 

Le fgrand Inquifitenr m'aperçut un 
jour à la Metre ,il n1e lorgna beaucoup, 
& me fit dire qu'il avait à me parler 
pour des affaires fecrettes. Je fus con
duite à fon Palais, je lui appris n1a naïf
fanee; il me repréfenta combien il étoit 
au- deffous de mon rang d?appartenir à 
un lfraelite. On propofa de fa part à 
Don Hfachar de me cèder à Monfei-
gneur. Don Ifiàchar qui efi le banquier 
de la Cour, & homme de crédit, n~en 
voulût rien faire. L'Inquifireur le me
naça d'un Auto-da-fé. Enfin mon Juif 
inrimidé conclut un marché , par le
quel la maifon & moi leur apartien
draient à tous deux en commun , que 
le Juif aurait pour lui les lundis, mer
credis & le jour du Sabbat , & que 
l'Inquifiteur aurait les autres jours de la 
fe maine. Il y a fix mois que cette con
vention fubiiile. Ce n'a pas été fans 
querelles, car fouvent il a été indécis 
fi la nuit du 'famedi au Dimanche ap
partenait à l'ancienne Loi, ou à la nou
veHe. .l?onr moi fr.tt reli1té Juiqu'à pré
fe:nt à tous les deux , & je crois que 
c'eil:_po 1r cette raiion que j'ai toujours 
été aimée. 

1 Enfin pour détourner le fleau des trem-
C 2 
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blements de terre , & pour intimider 
Don Iifachar, il plut à Monfeigneurl'In
quifiteur de célébrer un Auto-da-fé. Il 
me fit l'honneur de n1'y inviter. Je fus 
très bien placée ; on fervit aux Dames 
des rafraichiifements entre la Meife & 
l'exécution. Je fus à Ja vérité faifte 
d'horreur en voyant bruler ces deux 
Juifs & cet honnête Bifcayen qui avait 
époufé fa commère: mais quelle fut ma 
furprife, mon effroi, mon trouble , quand 
je vis dans un Sanbénito, & fous une 
mître, une figure qui reifemblait à celle 
de Panglofs! Je me frottai les yeux, je 
regardai attentivement, je le vis pen· 
dre; je tombai en faiblefiè; à peine re· 
prenais-je mes fens que je vous vis dé
pouillé tout nud; ce fut là le comble de 
l'horreur, de la confiernation , de la · 
douleur, du defefpoir. Je vous dirai, 
avec vérité, que vôtre peau efi: encor 
plus blanche, & d'un incarnat plus_ par· 
fait que celle de mon Capitaine des Bul· 
gares. Cette vuë redoubla tous les fen· 
timens qui m'accablaient, qui me dé· 
voraient. Je m'écriai; je voulus dire, 
Arrêtez , barbares , mais la voix me 
Inanqua, & mes cris auraient été inuti· 
les. Quand vous eu tes été bien feffé, 
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C01nment fe peut-il faire, difàis-je, que 
l'aimable Candide & le fage Panglofs fe 

. . trouvent à Lisbonne, l'un pour recevoir 
cent coups de fouët, & l'autre pour ê
tre pendu par l'ordre de Monfeigneur 
l'Inquifiteur dont je fuis la bien aimée~ 
Panglofs n1'a donc bien cruellement 
trompée quand il n1e difait que toüt va 

11 le mieux du monde. 
Agitée, éperduë , tantôt hors de moi 

même , & t~ntôt prête de mourir de 
, faibleffe, j'avais la tête remplie du maf. 
r, facre de mon père, de ma mère, de 

In on frère, de l'infolence de mon vilain 
foldat Bulgare, du coup de couteau qu'il 

n~t me donna, de ma fervitude, de mon 
métier de çuifiniére s de mon Capitaine 
Bulgare, de tnon vilain Don Ifiàchar , 
de mon abominable Inquifiteur, de la 
pendaifon du Doél:eur Panglofs, de ce 
grand mifereré en fauxbourdon pendant 
lequel on vous feffait, & furtout du 
baifer que je vous avais do: .. né derrière 
un paravent, le jour que je vous avais 
vû pour la dernière fois. je louai Dieu 
qui vous ramenait à moi par tant d'épreu

~u . ves . je recommandai à ma v:ieille d'avoi~ 
inr: foin de vous, & de vous amener ici dès 
fç~ gq'elle le pourrait. Elle a très-bien e~é'1 

c 3 
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enté ma commiffion; j'ai gouté le plai · 
fir inexprimable de voas revoir~ (}e :vous 
entendre, de vous parler. Vous devez 
avoir une faim dévorante, j'ai grand ap
petit, commençons par fouper. 

les vrilà qui fe mettent tous deux 
à table, & après le fouper ils fe repla. 
cent fur ce beau canapé dont on a déja 
parlé; ib y étaient quand le Signor Don 
Iffachar, l'un des Maîtres de la rnaifon, 
arriva. C'était le jour du Sabbat. Il 
venait jouYr de fes droits, & expliquer 
{on ten re amour. 

C~HA PITRE NE UV lEME. 
Ce· qui advint de Cunégonde, de Ca11dide, 

du gratJd I nquifiteur & d' tlfJ Juif. 

Et lŒ1char était !e plus c lériqu 
Hébreu qtr'on eôt vù dans Hraël 

depuis la captivité en Babilone. Quoi! 
dit- il , chienne de Galiléenne, cc net 
pas affez de l\tlr. l'lnquiûteur ~ il faut 
que ce coquin partage auffi avec moi~ 
En dHant cela il tire un long poignard 
dont il était toujours pourvû , & ne 
croyant pa~ qu~ fon adverfe partie eût 
des ~um~s 11 fe Jette fu.r Candide : mai~ 
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rôtre. bon W efl:phalien avait reçu une 
belle épée de la vieille avec 1 habit com
plet. Il tire fon ép2e, quoiqu'il eùt les 
1nœurs fort douces, & étend l'Ifraëlite 
roide mort fur le carreau aux pieds de 
la belle Cunégonde. 

Sainte Vierge ! s'écria-t-elle , qu'al
lons-nous devenir~ un homme tné chez 
moi t fi la Jufiice vient, nous fommes 
perdus. Si Panglof~ n'avait pas été 
pendu, dit Candide, il nous donnerait 
un bon confeil dans cette extrémité, car 
-c'était un grand Philofophe. A fon dé· 
faut confultons la vieille . Elle était fort 
prudente, & commençait à dire fon :;~.
~is, quand une autre petite porte s'ou
v it. Il était une heure après 1ninuir, 
c'était le commencement âu Dimanche. 
Ce jour apartenait à Monft!igneur l'ln
;quifiteur. Il entre & voit le fefié C, n
dide l'épée à la main, un mort étendu 
par terre, Cunégonde tfEuée, & la 
vieille donnant des confeils. 

Voici dans ce moment ce qui fe pafià 
dans l'ame de Candi e, & comment il 
rai(onna: Si ce faint homme appelle du 
îecours, il me fera infailliblement bru-
er; il pourra en faire ~utant de Cuné

gonde; il m'a fait fouetter impitoyable
C4 
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ment; il efi mon rival; je fuis en train 
de tuer, il n'y a pas à ba~ancer. Ce 
raifonnement fut net & rap1de, & fans 
donner le tems à l'Inq nifireur de revenir 
de fa furprife, ille perce d'outre en ou
he, & le jette à côté du Juif. En voici 
bien d'une autre , dit Cunégonde; il 
n'y a plus de remiffion; nous fommes 
excommuniés, nôtre dernière heure eft 
venuë. Comment avez-vous fait, vous 
qui ête~ né fi doux, pour tuer en deux 
minutes un !uif & un Prélat'? Ma belle 
Demoifelle, répondit Candide, quand 
on efi amoureux, jaloux & fouetté paf 
rinquifition' on ne fe connaît plus. 

La vieille prit alors la parole, & dit: 
Il y a trois chevaux Andaloux dans l'é
curie avec leurs felles & leur~ brides, 
que le brave Candide les prépare; Ma-:o 
parne a des moyadors & d~s diam:ms; 
montons vîte à c~eval, quoique je ne 
puiffe me tenir que fur une feffe, & al· 
lons à Cadiz, il fait le plus beau tems 
~u monde, & c'efi un grand plaifir de 
veyager pendant la fraicheur de la nuit. 

Auffi-tôt Candide felle les trois che
vaux. Cunégonde, · la vieille & lui fonç 
~~e~lte mi~1es d'une traite. Pendant qu'ils 
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s'éloignaient, la Ste. Hermandad arrive 
dans la maifon; on enterre Monfeigneur 
dans une belle Eglife, & on jette Hfa· 
cha:r à la voirie. 

Candide, Cunégonde & la vielle é· 
taie nt dé) a dans la petite ville d' Avacéna 
au milieu des n1ontagnes de la Sierra 
Morena; & ils parlaient ain fi dans un 
cabaret. 

CHAPITRE DIXIEME. 

Dans quelle détre(Je Candide, Cunégond-e 
& la vieille arrivent à Cadiz , & de 

leur embarquement. 

Ui a donc pû me voler mes pifloles 
. & mes diamants~ difait en pieu· 

ra nt Cunégonde; de quoi vivrons-nous~ 
comment ferons-nous'? où trouver des 
lnquifiteurs & des Juifs qui m~en don· 
nent d'autres~ Hélas, dit la vieille, je 
foupçonne fort un reverend Père Cor-=
delier qui coucha hier dans la même au~ 
berge que nous à Badajos; Dieu me 
garde de faire un jugement témérairt:, 
mais il entra deux fois dans nôtre chanl
bre, & il partit longtems avant nous. 

c ) 
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Hélas , dit Candide , le "bon Panglois 
m'avait fouvent prouvé que les biens de 
]a terre font communs à t0us les hom
nles, que chacun y a un droit égal. Ce 
Cordelier devait bien fuivant ces prin .. 
cipes nous laiifer de quoi achever nôtre 
voyage. Il ne vous refte donc rien du 
tout , ma belle Cunégonde '? Pas un 
n1aravédis , dit-elle. Quel parti pren .. 
dre ~ dit Candide. Vendons un des 
chevaux, dit la vieille, je monterai en 
croupe derrière Mademoifelle, quoique 
je ne puifiè me tenir que fur une feHè, 
& nous arriverons à Carliz. 

Il y avait dans la mên1e hotellerie un 
Prieur de Benediétins, il acheta le che
val bon marché. Candide, Cunégonde 
& la vieille paffèrent par Lucéna , par 
.Chillas, par Lebrixa, & arrivèrent en
fin à Cadiz. On y équipait une floue, 
& on y aifemblait des troupes pour met
tre à la raifon les Révérends Pères Jé
fuites du Paraguai qu'on accufait d'a,. 
voir fait révolter une de leurs hordes 
contre les Rois d' Efpagne & de Portu
gal, auprès de la ville du St. Sacrement, 
Candide ayant fervi chez les Bulgares 
pt l'exercice Bulgarien devant le Général 
(le la petite armée avec tant de grace, 
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e célérité, d'adreffe, de fierté, d'agi

lité , qu·on lui donna une compagnie 
d'Infanterie à commander. Le voil! 
eapitaine; il s'embarque avec MadelUOi"P 
felle Cunégonde , la vieille, deux va
lets, &. les deux chevaux Andalou x qui 
avaient apartenu à Mr. le grand lnqui(i~ 
teur de Portugal. 

Pendant toute la traverfée ils raifon• 
nèrent beaucoup fur la Philofophie du 
pauvre Panglofs. Nous allons dans un 
autre Univers , di!àit Candide ; c'eft 
~-ans celui-là fans doute que tout efi bien, 

Car il faut avouër qu'on pourrait gémi 
t n peu de ce qui fe pa[e dans le nôtre 
en Phyfique & en l\ilorale. Je vous aime 
cie tout mon cœur , difait Cunégonde, 
mais j'ni encor l'ame toute effarouchée 
de ce que j'ai vÎl, de ce que j'ai éprou
vé. Tout ira bien , repliquait Candide; 
ia f\1er de ce nouveau Monde vaut déjà 
mieux què les Mers de nô re Europe , 
elle eft plus calme , les vents plus con
fiants C'eft certainement le nouveau 
Mondp qui eft le meilleur des Univer& 
poffibles. Dieu le veuille, di(ait Cuné
gonde; mais ]'·ai été fi horriblement mab 
heureufe dans le mien , que mon cœur 
efi l'refque fermé à l'efpérance. Vou~ 
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vous plaio·nez, leur dit la vieille; hélas! 
vous n'av~z pas éprouvé des infortunes 
telles que les miennes. Cunégonde fe 

· mit prefq ue 4 rire , & trou va cette bon
ne femme fort plaifante , de prétendre 
être plus malheureufe qu'elle. Hélas llui 
dit-elle, ma bonne, à moins que vous 
n'ayez été violée par deux Bulgares, 
que vous n'ayez reçu deux coups de 
couteau dans le ventre, qu'on n'ait dé· 
mo li deux de vos Châteaux, qu'on n'ait 
égorgé à vos yeux deux mères & deux 
pères, & que vous n'ayez vû deux de vo~ 
Amans fouettés dans un Auco-da-fè, je 
ne vois pas que vous puiffiez l'emporter 
fur moi; ajoutez que je fuis née Baron· 
ne avec foixante & douze quartiers, & 
que fai été cuifiniére. Mademoifelle, 
répondit la vieille , vous ne fave2: pas 
quelle efl: ma naiffance , & fi je vous 
montrais mon derrier~ , vous ne parle
riez pas c0mme vous faites, & vous fuf
pendriez vôtre jugement. Ce difcours 
fit naître une extrême curiofité dans l'ef
prit de Cunégonde & de Candide. La 
vieille leur rarla en ces termesl! 
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CHAPITRE ONZIEM~. 

Hifl aire de la Vieille. 

JE n'ai pas en touiours les yeux érail· 
lés & bordés d'écarlate, mon nez n'a 

pas toujours touché à mon tnenron, & 
je n'ai pas toujours été fervante. Je fuis 

. la fille du Pape Urbain dix , & de la 
Princeife de P:1lefirine. On m'éleva 
jufqu'à quatorze ans dans un Palais au
quel tous les Châteaux de vos Barons 
Allemands n'auraient pas fervi d'écurie; 
& une de mes robes valait mieux que 
toutes les magnificences de laW e11pha
lie: je croiffais en beauté, en graces, en 
talents, au milieu des plaifirs , des ref .. 
peéts & des efpérances. J'infpirais déja 
de l'amour. .Ma gorge fe formait, & 
quelle gorge ! blanche , ferme, taillée 
comme celle de la Vénus de Médicis; 
& quels yeux! quelles paupiéres ! quels 
fourcils noirs 1 quelles flammes brillaient 
dans mes deux prunelles , & effaçaient 
la fcintillation des étoiles , comme me 
difaient les Poëtes du quartier. Lea 
femmes qui m'habillaient & quitne des .. 
habilhient tombaient en extafe en m 
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regardant par devant & par derrière' & 
tous les hommes auraient voulu être à 
leur place. 

Je fus fiancée à urt Prinée Souverain 
de Maifa arara. Quel Prince ! aum 
beau que moi, paitri de douceur & d'a .. 
gréments , brillant d'efprit & brulant 
d'amour~ Je l'aimais comme on aime
pour la premiére fois , avec idolatrie, 
avec emportement. Les noces furent: 
préparées. C était une pompe, une ma
gnificence inouïe ; c'étaient des fêtes~ 
des Carouzels , des Opéra Buffa conti
nuels, & toute l'Italie fit pour moi des 
Sonnets dont il n'y eut pas un feul de 
paffable. fe touchais au moment de 
mO'fl bonheur, quand une vieille Mar• 
quife qui avait été maîtreffe de mon 
Prince l'invita à prendre dn chocolat 
chez elle. Il n1ourut en Inoins de deux 
heures avec des convulfions épouvanta
bles. Mais ce n'eft qu'une bagatelle. 
M.a mère au défefpoir ' & oien moins 
affligée que moi, voulut s'arracher pour 
quelque tems a un féjour fi funefie. 
Elle avait une très- belle Terre auprès 
de Gaï 1 tte. Nous nous emoarY.ua"' 
me-> fur une galere du pa ys , dorée 
~mme l'Autel de Sr. Pierre de o·· 
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me. Voilà qu'un Corfaire de Salé 

11
' fond fur nous &: nous aborde. Nos fol

~-~ dats fe deffendirent comme des Soldats 
JV~ du Pape, ils fe tnirent tous à genoux 
! en jettant leurs armes , & demandant 

au Corfaire une abfolution in articulrJ' 
mortis. 

Auffi-tôt on les dépouilla nuds· com
me des finges, & ma mère auffi, nos 
filles d'honneur auffi, & tnoi auffi. C'efi: 
une chofe admirable que la diligence 
avec laquelle ces N1effieurs dèshabillent 
le monde. Mais .ce qui me furprit da· 
van tage , c' efl: qu'ils nous n1irent à tous 

' le doigt dans un endroit où nous autres 
femmes nous ne nous laiifons mettre 
d ordinaire q ne des canules. Cette cé 
rémonie me paraiffait bien étrange; voilà 
comme on juge de tout quand on n'eft 
pas forti de fon pays. j'appris bientôt 
que c'était pour voir fi nous n'avions pas 
caché là quelques diamants. C'eft un 
ufuge émbli de tems immémorial parmi· 
les Nations policées .q\}i courent fur 
mer. J'ai fçù que Mellieurs les R:eli· 

' gieux Chevaliers de Malte n'y manquent 
jamais quand ils prennent des Turcs &: 
des 'furques. C'eft une Loi du droit 
de,.s gens à laquelle on n'ajamaisdérogé. 
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Je ne vous dirai point combien il eŒ 

dur pour une jeune Princefie d'être me
née efclave à Maroc avec fa mère Vous 
concevez airez tout ce que nous eumes 
à fouffrir dans le vaiifeau Corfhire. l\1a 
mère était encor très belle ; nos filles 
d'honneur , nos fimples femmes de 
c~ambre avaient plus de charmes qu'on 
n'en peut trouver dans toute l'Afrique. 
Pour moi, j'étais raviifante, j'étais la 
beauté, la grace même, & j'étais pu
celle. Je ne le fus pas longtems: cette 
fleur qui avait été refervée pour le beau 
Prince de Maffa Carara, n1e fut ravie 
par le Capitaine Corfaire. C'étoit un 
Négre abominable, qui croyait encor 
me faire beaucoup d'honneur. Certes 
il fallait que l\1adame la Princeife de Pa
lefirine, & moi, fuffions bien fortes 
pour réfifier à tout ce que nous éprou
vames jufqu'à nôtre arrivée à lVlaroc. 
Mais paifons; ce font des chofes fi com
munes qu'elles ne valent pas la peine 
qu'on en parle. 

Maroc nageait dans le fang quand 
nous arrivâmes. Cinquante fils de l' Em
pereur Muley- lfmaël avaient chacun 
leur parti : ce qui produifait en effet 

Cinq .. 
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cinquante guerres civiles, de noirs con~ 
tre noirs , de noirs contre bazanés, de 
baz:més contre bazanés , de n1ulâtres 
contre mulâtres. C'était un carnage 

. continuel dans toute l'étendue de l'Em
pire. 

A peine fumes-nous débarquées, que 
des noirs d'une faétion ennemie de cel
le de mon Corfaire, fe pré[entèrent pour 
lui enlever fon butin. Nous étions, a
près les diamants & l'or, ce qu'il avait 
de plus précieux. Je fus témoin d'un 
combat tel que vous n'en voyez jamais 
dans vos climats d'Europe. Les peu
ples Septentrionaux n'ont pas le fang 
aifez ardent. Us n'ont pas la rage des 
femmes au point où elle eil: commune . 
en Afrique. Il femble que vos Euro
péans ayent du lait dans les veines; c'eft 
du vitriol, c'efi: du feu qui coule dans 
celles des habitans du Mont Atlas & des 
pays voifins. On combattit avec la fu· .. 
re ur des lions, des tigres & des ferpens 
de la contrée, pour fa voir à qui nous 
aurait. Un Maure faifit 1n:1 mère par le 
bras droit, le Lieutenant de mon Capi
taine la retint par le bras gauche; un 
foldat Maure la prit par une jambe, un 

v~· e nos pirates la tenait par l'autre. No 
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filles fe trouvérent prefqne toutes en on 
moment tirées ~infi à quatre foldats. Mon 
Capitaine me tenait cachée derrière lui. 
Il avait le cimeterre au poing, & tuait 
tout ce qui s'opofait à fa rage. Enfin, 
je vis toutes nos Italiennes & ma mere 
déchirées, coupées, maŒ'lcrées par les 
monfires qui fe les diiputaient. Les 
captifs mes compagnons, ceux qui les 
avaient pris, fol da· s, matelots, noirs, 
blancs, mulâtre-., & enfin mon Capitai
ne, tout fut tué, & je demeurai mou
rante fhr un tas de n1ons. Des fcènes 
pareilles fe paffaienr, comme on fçair, 
dans l'étenduë de plus ' de trois cent 
lieues , fans qu'on manquat aux cinq 
priéres par jour ordonnées par Maho· 
1net. 

Je me débnrraifai avec beaucoup de 
peine de la foule de tant de cadavres 
fanglants entaifés, & je me train ai fous 
-lm grand oranger au bord d'un ruHfeau 
voi!in ; j'y to nbai d'eflroi, de laffitu
de, d'h0rreur, âe defefpoir & de faim. 
Bientôt après mes ièns accablés fe hvrè .. 
rent à un fommeil qui tenait plus cle l'é· 
vanouïDemenr que du repos. J'étais dans 
cet état de faib'effe & d~infcnfibilité, en
tre la mon & la vie, quand je me fen~ 

re 
à 
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tis preifée de quelque chofe qui s'agitait 
fur oom corps. J'ouvris les yeux, je 
vis un homn1e blanc & de bonne mi
ne qui foupirait, & qui difait entre fes 
dents, 0 che jciagura d' cffire fenza coè. 
glioni! 

C l-IA PITRE D OU Z IEM E. 

Suite des malheurs de la Vieille. 

Tonnée & ravie d'entendre la lan-
gue de ma patrie , & non tnoins 

furpriiè des paroles que proférait cet 
homme, je lui répondis qu'il y avait de 
plus · grands malheurs que celui dont il 
fe plaignait. Je l'infl:ruifis en peu de 
mots d~ horreurs que j'avais eifuïées, 
&. je retombai ~n faibleife. 11 m'em .. 
porta dans une mai[ on voifine, 1ne fiQ 

r n1etrre au lit, me fit donner à manger, 
me fervit , 1ne confola , me flatta, me 
dit qu'il n"a vait rien vû de fi beau que 
moi, & que jan1ais il n'avait tant re- ' 
gretté ce que perfonne ne pouvait lui 
rendre. Je fuis né à Naples, me dit· 

!,~ il, on y chaponne deux ou trois nlille 
~fi enfans tous les ans, les uns en meurent, 

D2 
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les autres acquierent une voix plus belle 
que celle des femmes, les autres- vont 
gouverner des ~ tats. On me fit cette 
operation avec un très grand fuccès, 
& j'ai été Muûcien de la- Chapelle de 
Madame la Princeffe de Palefirine. De 
ma mère! m'écriai-je. De vôtre mère! 
s'écria-t-il en pleurant. Q.uoi! vous fe· 
riez cette jeune Princeife que J'ai élevée 
jufqu'à râge de fix ans' & qui promet~ 
tait déja d'être auffi belle que voas êtes? 
C'efi moi-même; ma mère efi à quatre 
cent pas d'ici coupée en quartiers fous 
un tas de morts. 

Je lui contai tout ce qui m'était arri• 
vé; il me conta auffi fes avantures, & 
m'a prit commeot il avait été envoyé che~ 
le Roi de Maroc par une Puiffance 
Chrêtienne, pour conclure avec ce Mo· 
narque un 1'raité, par lequel on lui four· 
nirnit de la poudre, des canons , & des 
vaiiTeaux pour l'aider à exterminer le 
commerce des autres Chrêtiens. Ma 
mi ilion efi faite , me dit cet honnête Eu· 
~uque; je vai m'embarquer à Ceuta, & 
Je vous raménerai en Italie. Ma cbe 
fciagura d' ejfere /èn:.a coglioni! 

. e le remerciai avec des larmes d'at .. 
~en .lriffe1nent, & au lieu de me mener en 
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Inilie, il me conduifit à Alger, & me 
vendit au Dey de cette province. A 
peine fus-je venduë, que cette Pefie qui 

1 a fait le tour de l'Afrique, de l'A fie & 
de l'Europe, fe déclara dans Alger avec 
fureur. Vous avez vû des tremblements 
de terre ; mais, Mademoifelle , avez-

• vous jamais eu la pefie ~ Jamais, .répon~ 
dit la Baronne. . 

Si vous l'aviez .e.uë, reprit la vieil
le, vous avoueriez qu'elle efi bien au 
deifus d'un tremblement de terre. El
le efi fort commune en Afrique; j'en 
fus attaquée. Figurez vous quelle fitua
tion pour la fille d,un Pape âgée de quin ... 
ze ans, qui en trois mois de tems avait 
éprouvé la pauvreté, l'.efclavage, avait 
été violée prefque tous les jours, avait 
e·ifuïé la faim & la guerre, &. 1nourait 
peftiférée dans Alger. Je n'en nlou
:r.us pourtant pas. Mais mon Eunuque 
& le Dey, & prefque tout le Serrai! 
d'Alger périrent. 

J Quand les premiers ravages de cette 
u épouvantable pefi.e fu1ent paif~s , on 

vendit les efclaves du J· Un Mar
chand m'acheta & me mena à Tunis. Il 

~ · me vendit à un autre Marchand , qui 
:n~ me revendit à Tripoli; de Tripoli j~ 

D 3 
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fus revenduë à A léxandrie, d' Aléxan· 
drie revenduë à Sn1ir'ne, de Smirne à 
Cpnfiantinopl~.. ]'apar_tins ~nfi~ à un 
Aga des Janifimres, qm fut b1entôt com. 
mandé pour aller défendre Afof contre 
les Ruiles qui l'ailiégeaient. 

L'Aga qui était un très galant homme 
1nena avec lui tout fon Serrail, & nous 
logea dans un petit Fort fur les Palus 
Méotides , gardé par deux Eunuques 
noirs & vingt foldats. On tua prodigieu
fement de Ruifes, mais ils nous le ren· 
dirent bien. Afof fut mis à feu & à 
fang, & on ne pardonna ni au fexe, ni 
à l'âge; il ne refia que nôtre petit Fort; 
les ennemis voulurent nous prendre par 
famine. Les vingt Janiffaires avaient 

- juré de ne fe jamais rendre. Les extré
mités de la faim où ils furent réduits les 
contraignirent à manger nos deux Eunu
ques , ·de peur de violer leur ferment. 
i\u bout de quelques jours ils réfolurent 
de n1anger les femmes. 

Nous avions un lman très pieux & 
r ... s compatiifant, qui leur fit un beau 

ièrmon, par lequel il leur perfuada de 
11e nans pas tuer tout à fait; Coupez, 
oir il, feulement une fe1fe à chacune de 
ces . ame$, vous ferez très bonne chére; 
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S'il faut y revenir, vous en aurez encor 
autant dans quelques jo un~; le Ciel vous 
faura gré d'une aétion fi charitable., & 
vous ferez fécourus. 

Il avait beaucoup d'éloquence; il les 
perfuada. On nous fit cette horrible opé
ration. L'Iman nous appliqua le même 
baume qu'on n1et auxenfans qu'on vient 
de circoncire. Nous étions toutes à la 
mort. 

A peine les Janiifai.res eurent· ils fait 
le repas que nous leur avions fourni, 
que le~ Ruifes arrivent fur des barreaux 
plats ; il ne réchapa pas un J anitlàire. 
Les Ruifes ne firent aucune attention à 
l'état ou nous étiDns 11 y a par tout des 
Chirurgiens François; un d·eux qui é
tait fort adroit prit foin de nous, il nous 
guérit ; & je me fou viendrai toute ma 
vie, que quand mes playes furent bien 
fermées il me fit des propofitions. Au 
refi:e, il nous dit à toutes de nous con
foler; il nous afiura que dans plufieurs 

l" fiéges pareille chofe était arrivée , & 
que c'était la loi de la guerre. 

Dès que mes cop1pagnes purent mar ... 
cher, on les fit aller à Mo1èou. J'é· 
chus en partage à un Boïard, qui me 
fit fa jardiniére, & qui me donnait vingt 

D 4 
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coups de fouët par-jour. Mais ce Sei· 
gneur ayant été roué an bout de deux 
ans avec une trentaine de Boyards , pour 
quelque tracafferie de Cour, je profitai 
de cette a van ture; je m'enfuis; je tra
verfai toute la Ruille; je fus loBgtems 
fervante de cabaret à Riga, puis à Ro
fl:ock, à Vismar, à Lejpfick, à Caffel, 
à: Utrecht , à Leyde , à la Haye, à 
Rotterdam: j'ai vielli dans la mifêre & 
dans l'opprobre , n'ayant que la moitié 
d'un derrière , me fouvenant toujours 
que j'étais fille d'un Pape : je voulus 
cent fois me tuer, mais j'aimais encor la 
vie. Cette faibleffe ridicule efl: peut
être un de nos panchans les plus funes
tes . Car y a-t-il rien de plus fot que 
de vouloir porter continuellement un 
fardeau qu'on veut toujours jetter par 
terre~ d'avoir fon être en horreur, & 
de tenir a fon être~ enfin de careffer le 
ferpent qui nous dévore .. iufqu'à-ce qu'il 
nous ait mangé le cœur? 

J'ai vû dans les pays que le fort m'a 
fait parcourir , & dans les cabarets où 
j'ai fervi , un non1bre prodigieHx de 
perfonnes qui avaient leur exihence en 
exécration; mais je n'en ai vû que Dou
ze qui ayetu mis volontairement fin à 



. 0 U L'0 l' T 1 M I S M E. f7 
leur mi[ère, trois Négres. quatr~ l\n
g1ais, quatre ..:.enevois & un Profe{feur 
Allemand nommé Robek. l'ai fini p,ar 
être fervante chez le Juif Don Hfachar; 
il me mit auprès de vous, ma belle De
moifelle ; je me fuis attachée à vôtre 
defiinée , & j'ai été plus occupée de vos 
~vantures que des miennes Je ne voU$ 
aurais même jam~is parlé de mes mal
beurs, fi vous ne m'aviez pas un peu 
piquée, & s'iL n'étaie d'ufage dans uq. 
vai[eau de conter des Hifloires pour fe 
défennuïer. Enfin ademoifelle, j'ai de 
l'expérienc~, je~onnais le monde; don
nez vous ce plaifir , engagez chaque 
pa[ager à vous conter fon hirtoire ; (:{. 
s'il s'en trouve un feul qui n'ait fouvent 
nuudit fa vie , qui ne fe foit fou vent dit 
à lui-même qu'il était le plus malheu .. 
reux des hommes, jettez moi dans 1~ 
mer la tête la premiére. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

C omm t'lit Candide fut obligé de fe féparcr 
de la belle Cunégnnde & de la Pieit!e. 

L A belle Cunégonde ayant entendu 
l'hifl:oire de la Vieille , lui fit tontes 

les politeffes qu'on devait à une perfon
ne de fon rang & de 1on mérite. Elle 
accepta la propofition ; elle engagea tous 
les paffi1gers l'un après l'autre à lui con .. 
er 'leurs avantures ; Candide & eUt! 

avauèrent que la Vieille avait raifon. 
C'efi bien dommage, difàit Candide, que 
le fage Panglofs ait été pendu contre la 
coutume dans un A ut() da· fi, ·il nous 
dirait des chofes admirables fur le mal 
phyfique, & fur le mal moral qui cou .. 
vrent la Terre lx la Mer , & je me 
fèntirais airez de force pour ofer lui 
faire refpeétueufement quelques objec .. 
ti ons. 

A mefure que chacun racontait fon 
hill:oire, le vafièau avançait On abor
da dans Buenos- Aires. Cunégonde, 
le Capitaine Candide & Ja Vieille allè
rent chez le Gouverneur Don Fernando 



0 U L'Ü P T 1 M 1 S M E. 59 
d'lbaraa, y Figueora, y Mascarenes, Y 
Lampourdes, y Sot za. Ce Seigneur 
avait une fierté convenable à un hom
me qui portait tant de noms. Il parlaît 
aux hommes avec le dédain le plus no
ble, portant le nez fi haut, élevant fi 
impitoyable1nent la voix, prenant un ton 
fi impofant, affeétant une démarche fi 
altiére ., que tous ceux qui le faluaient 
étaient tentés de le battre. 11 aimait les 
femmes à la fureur. Cunégonde lui parut 
ce qu'il avait jamais vû de plus beau 
La premiere choiè qu'il fit, fut de de
mander û elle n'était point la femme du 
Capitaine. L'air dont il fit cette quefiion 
allarma Candide: il n'ofa pas dire qu'el
le était fa femme, parce qu'en effet elle 
ne l'était point; il n'ofait pas dire que 
c'était fa fœur, parce qu'elle ne l'était 
pas non plus? & quoique ce menfonge 
officieux eut été autrefois tri:s à la mo· 
de ches les anciens &. qu'il put être 
utile aux modernes , fon ame était trop 
pure pour trahir la vérité. Mademoi· 
ièlle Cunégonde, dit-il, doit me faire 
l'honneur de m'époufer., & nous [op
plions Vôtre Excellence de daigner faire 
nôtre noce. 

Pon Fernando d'lbaraa, y Figueora 
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Y Mafcarenes, y Latnpourdos, y Souza, 
relevant fa moufiache, fourit amérement, 
& ordonna au· Capitaine Candide d'al
ler faire la revuë de fa Compagnie. Can
dide obéït; ie Gouverneur demeura avec 
MademoifèUe Cunégonde. Il lui dé· 
clara fa paillon, lui prote fia que le len
demain ill'épouferait à la face del'Egli
fe , ou autrement " ainfi qu'il plairait 
à fes charmes. Cunégonde lui de
manda un quart d·heure pour fe re· 
eueiller, pour con fuiter la vieille & pour 
fe déterminer. 

La vieille dit à Cunégonde; Made
moifelle, veus avez foixante & douze 
quartiers, & pas une ollole; il ne tient 
qu'à vous d'être la femme du plus grand 
Seigneur de l'Amérique Meridionale~ 
qui a une très· belle moufiache; efl:-ce à 
vous de vous piquer d'une fidélité à toute 
épreuve ? Vous avez été violée par les 
Bulgares; un Juif & un InquiHteur ont 
eu vos bonnes graces. Les malheurs 
donnent des droits. J'avouë que fi j'é
tais à vôtre place, je ne ferais aucun 
fcrupu1e d'époufer Monfieur le Gou
verneur, & de faire la fortune de Mon
fienr le Capitaine Candi.de. Tandis que 
la Vieille parlait avec toute la prudence 
que l'âge & l'expérienc~ donnent, on 

ce 
g 
vo 
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vit entrer dans le port un petit vaiffeau; 
il portait un Alcade & des Alguazils, 
& voici ce qui était arrivé. 

La Vieille avait très bien dev.iné, que 
ce fut un Cordelier à la grande manche 
qui vola l'argent & les bijoux de Cuné· 
gonde dans la ville de Badajox, lorf
qu'elle fuyait en hâte avec Candide. 
Ce Moine voulut vendre quelques-unes 
des pierreries à un Jouaillier. Le Mar
chand les reconnut pour celles· du grand 
lnquifiteur. Le Cordelier avant d'être 
pendu avoüa qu'il les avait volées. Il 
indiqua les perionnes & la route qu~elles 
prenaient. La fuite de Cunégonde & 
de Candide étai~nt déja connuës. On 
les fui vit à Cadiz. On envoya fans per
d-re de tem-s un vaiifeau à leur pourfuite. 
Le vaiifeau était déja dans le port de 
Buenos-Aires. Le bruit fe répandit qu~un 
Alcade allait débarquer , & qu'on pour
fuivait les meurtriers de Monfeigneur le 
grand Inqui.fiteur. La prudente Vieille 
vit dans l'in fiant tout ce qui étoit à faire • . 
Vous ne pouvez fuir, dit- elle à Cuné .. 
gonde, & vous n'avez rien à craindre; 
ce n'efi pas vous qui avez tué Monfei-
gneur; & d'ailleurs, le Gouverneur qui 
vous aime ne fouffrira pas qu'on vous 
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maltraite; demeurez. EUe court fur le 
champ à Candide; Fuyez, dit-elle, ou 
dans une heure vous allez être brulé. Il 
n'y avait pas un 1noment à perdre; mais 
cqmment fe féparer de Cunégonde, & 
ou tè réfugier? 

CHAPITR.E QUATORZIEME. 

Comment Candide & Cacambo furent 
reçus cbez les Jéfuites du Paraguai. 

C Andide avait amené de Cadiz un 
valet tel qu'on en trouve beaucoup 

fur les côtes d'Efpagne, & d1ns les Co
lonies C'état un quart d'Efpagnol, né 
d'un Métis dans le Tucuman; il avait 
été enfant de chœur, Sacriil:ain, mate
lot, moine , faéteur , ioldat , laquais. 
Il s'appellair .... acambo , & ttimait fort 
fon Maître, parce que fon Maître était 
un fort bon homme. Il fella au plus vite 
les deux che veaux Andaloux. Allons, 
mon l\1aître , fui v ons le con feil de la 
Vieille , partons & courons fans regar
der derrière nous. Candide verfa des 
larmes : 0 ma chèrt! Cunégonde! faut· 
il' vous abandonner dans le tems que 
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Monfieur le Gouverneur va faire nos 
nôces! Cunégonde amenée de fi loin, 
que deviend~·ez-vous ~ Elle deviendra 
ce qu'elle pourra , dit Cacambo ; les 
femmes ne font jamais embarraifées d'el· 
les; Dieu y pourvoit, courons. Où me 
mênes tu'? où allons--nous'? que ferons
nous fans Cunégonde? difait Candide. 
Par St. Jaques de Compofielle, dit 
Cacambo , vous alliez faire la guerre 
aux Jéfuites; allons la faire pour eux; 
je fçai aifez les chemins, je vous mé
nerai dans leur Royaume , ils feront 
charmés d'avoir ·un Capitaine qui fas
tè l'exercice à la Bulgare, vous ferez une 
fortune prodigieufe; quand on n'a pas 
fon compte dans un monde, on le trou
ve dans un !lurre. C'efi un très- gran 
plaiiir de voir &. de faire des-chofes noll-: 
elles. 
1'u as donc été déja dans le Para

guai? dit Candide. Eh vraiment oui, 
dit Cacambo , j'ai été cuifire dans le 
Collège de l' Aifomption , & je connais 
le Gouvernement de Los Padres com
me je connais les ruës de Cadiz. C'efi: 

CJ une chofe adtnirable que ce Gouvernea · 
ment. Le Royaume a déja plus de troi 

~ ent lieuës de diamètre; il efi d·vifé e · 
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trente Provinces; Los· Padres y ont 
tout; & les Peuples rien; c'efl: le chef· 
d'œuvre de la raifon & de la juflice. 
Pour moi je ne vois den de fi divin que 

. Los Padres, qui font ici la gue-rre au 
Rd d'c fpagne & an Roi de Por ugal, 
& qui en Europe confeifent des Rois; 

· qui ruent ki des Efpagnols, & qui à 
Madrid les envoient au Ciel; cela me 
ravit., avançons; vous allez être le plus 
heureux de tous les hommes Quel 
plaifir auront :Lv.., ~-~-=:·~ : ,.,::: ... LI ils iàu
ront qu'il leur vient un Capitaine qui 
fçait l'exercice Bulgare ! 

Dès qu'ils furent arrivés à la prernié
re barriére , Ca cambo dit à la garde avan.
cée qu'un Capitaine demandait à parler 
à Monfeigneur le Commandant. On 
alla avertir la grande garde. Un Officier 
Paraguain courut aux pieds du Corn· 
mandant lui donner part de la nouvelle. 
Candide & Cacambo furent d'aborddé
farmés; on fe faifit de leurs deux che· 
vaux Andalou:x: Les deux étrangers 
font introduits au milieu de deux files 
de foldats : le Commandant était au 
bout; le bonnet à trois cornes en tête, 
la robe retroufiee, l'épée au côté, l'efpon• 
ton à la main. Il fit un figue, auffi-tôt 

vingt.: 
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vingt-quatre foldats entourent les deux 
nouveaux venus. Un Sergent leur dit 
qu'il faut attendre, que le Commandant 
ne peut leur parler , que le Reverend 
Père Provincial ne permet pas qu'aucun 
Efpagnol ouvre la bouche qu'en fa pr~
fence" & demeure plus de trois heures 
dans le pays. Et où efi: le Reverend 
Père Provincial? dit Cacambo; Il efl: à 
la parade après avoir dit fa Meife, ré
pondit le Sergent; & vous ne pourrez 
baifer fes éperons que dans trois heures. 
Mais, dit Cacambo, Monfieur le Capi
taine qui n1eurt de faim comme moi, 
n'efi: point Efpagnol , il efl: Allemand; 
ne pourrions-nous point déjeuner en at
tendant fa Reverence~ 

Le Sergent alla iùr le champ rendre 
compte de ce difcours au Commandant. 
Dieu foit béni , dit ce Seigneur ; puif •. 
qu'il efi: Allemand , je peux lui parler; 
qu'on le mène dans ma feuillée; auffi
tôt on conduit Candide dans un cabinet 
de verdure orné d'une très jolie colona· 
de de marbre verd & or, & des treilla
ges. q~i renfermaient des perroquets, des 
cohbns, des oifeaux mouches, des pin

·- tades, & tous les oifeaux les plus rares. 
Un excellent déjeuner était préparé dans 

E 
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des vafes d'or; & t ndis que les Para• 
guai s mangèreNt du n1a"is dans des é
cuelles de bois en plain champ t.l'ardeut 
du Soleil, le Reverend Père Comman~ 

ant entra dans la [i ·u·Hée. 
C'était un rrès beau jeune homme, le 

vit ge p;1 in, aff z blanc ~ haut en cou-
e. 1 , le fàu .. cil relevé, l'œil vif, \'oreille 

rouge , les } 'vr s vermeilles , l'air fier, 
mais ll' He iiené qui n'était ni celle d'un 
Efp::15nol , ni cdle ·d'Hl ]éfuite. On 
ret i à Candide ~ à Cacambo leurs 
armes qu'on l r avait fi iii es, ain fi que 
les deux cheva lX Andaloux ; Cacambo 
leur nt manger l'avoine auprès de la 
feuillée , ayant to· jours l'œil fur eux, 
crain te de (ü rprife. 

Candide baifa d'abord le b s de la 
obe du Com1nnndant , enfuite ils fe 
irent à table. Vous êtes donc Alle

mand'? lui dit le jéfuit en cette langue. 
i, mon Reverend Père, dit Candide. 

L'un & ramre en prononçant ces paro
les fe regardaient avec une extrême fur· 
prife, & une émotion dont ils n'étaient 
p, s les n1aîtres. Er de quel pays d'Al· 
le~ agne êre.s- vous '? dit le Jéfuite. De 
la iale Provmce de \ eftphalie, dit Can· 
dide : je iuis né dans le Château de 
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Tunder~ten-trunckh. 0 Ciel! efl:- i 1 
poffible! s'écria le Commandant. Quel 
miracle ! s'écria Candide. Serait- c 
vous~ dit le Commandant. Cela n'eit 
pas poffible, dit Candide. Ils fe laiffent 
tarn ber tous deux à la renverfe , ils s'em
brafiènt, ils verfent des ruitfeaux de lar
mes. Quoi ! ferait- ce vous , mon Re
verend Pére ? vous le frère de la belle 
Cunégonde! vous qui tùtes tué par les 
Bulgares ! vous le fils de Mr. le Baron ! 

1 vous J é[uite au Paraguai! Il faut avouer 
que ce 1 onde eft une étrange chofe 
U Panglofs! Panglofs! que vous feriez 
aift! fi vous n'aviez pas été pendu! 

Le Commandant fit retirer les efcla
ves Négres & les Paraguains qui fer
vaient à boire dans des gobelets de crif· 
tal de roche. Il remercia Dieu & St 

' Ignace mille fois ; il ferrait Candide en
tre fes bras; leurs vifages étaient baignés 
de pleurs. Vous feriez bien plus éton
né, plus attendri , plus hors de vous.
même , dit Candide , fi je vous difa · 
que Mademoifelle Cunégonde vôtre 

· fœur que vous avez cruë éventrée , eft 
f. pleine de fan té. Où ? Dans vôtre voi
~~ finage , chez ~1onfieur le Gouverne ur 
~ de Buen , - ires ; & je v ena· s pou 

E ~ 
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vous faire la guerre. Chaque mot qu'ils 
prononcèrent dans cette longue conver· 
fation, accumulait prodige fur prodige. 
Leur ame toute entiére volait fur leur 
langue, était attentive dans leurs oreil
les , & étincelante dans leurs yeux. 
Comme ils étaient Allemands, ils tin· 
rent table longtems , en attendant le Re· 
vere nd Père Provincial; & le Corn man· 
dant parla ainfi à fon cher Candide. 

CHAPI'fRE QUIN ZIEME. 

Comment Candide tua le frère de fo 
chère Cunégonde. 

J' Aur~i toute ma vie préfent à la mé· 
moire le jour horrible où je vis tuer 

mon père & ma mère , & violer ma 
fœur. Quand les Bulgares furent reti· 
rés, on ne trouva point cette fœur ado· 
rab le, . & on nlit dans une charette ma 
mère , tnon père & moi, deux fervantes 
& trois petits garçons égorgés , pour 
nous aller enterrer clans une chapelle de 
Jéfuite à deux lieues du Château de 
mes pères. Un .Jéfuite nous jetta de 
l'eau bénite, elle était horriblement fa~ 
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lée; il entra quelques go utes dans mes 
yeux; le Père s'aperçut que ma paui'ié
re faifait un petit mouvement : il mit 

' la main fur mon cœur & le fentit pal pi· 
, ter; je fus fe couru, & au bout de trois 
: fernaines il n'y paraHfait pas. Vous fa-
! vez, mon cher Candide , que j'étais 
. fort joli, je le devins encor davantage: 
·· auffi le Reverend Père Croufl: , Supé .. 
.. rieur de la Maifon , prit pour moi la 
1~ plus tendre amitié ; il me donna l'habit 

de novice ; quelque tems après je fus 
envoyé à Rome. Le Père Général avait 

H befoin d'une recruë de jeunes J éfuites 
All~mands. Les Souverains du Paraguai 

1 reçoivent le moins qu'ils peuvent de 
Jéfuites EfpCJgnols ; ils aiment tnieux 

,. les étrangers dont ils fe croyent plus Maî
a~ tres. Je fus jugé ~ropre par le Reve
.~;~ rend Père Général pour aller travailler 
o; dans cette vigne. Nous partimes , un 
· Polonais, un Tirolien & moi. Je fus 

honoré en arrivant du Soûdiaconat & 
e,:-; d'une Lieutenance. Je fuis aujourd'hui 
e1. Colonel & Prêtre. Nous recevrons 
,, vigoureufement les troupes du Roi 

~ë d' Efpagne, je vous réponds qu:eues 
tel feront excommuniées & battuës. La 
'et Providence vous envoye ici pour nous 
1 E 3 
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nous feconder. Mais efi-il bien vrai que 
ma chère fœur Cunégonde foit dans le 
voifinage chez le Gouverneur de Buenos. 
Aires'? Candide l'affura par ferment que 
rien n'était plus vrai. Leurs 1~.rmes re· 
commencérent à couler. 

Le Baron ne pouvait fe laffcr d'etn· 
brafier Cand:dt; ill'appellait fon f, ère, 
fon ü1uveur. L}h! peut-être, lui dit-il, 
nous pourrons enièmble, mon cher Can· 
dide, entrer en vainqncnrs dans la Vil· 
le, & reprendre ma fœ ur Cunégonde. 
C'efl: tout ce que je fouhaite, dit Can
dide; car je c0mptais l'époufer, & je 
l'efpère encore. Vous infolent! répon· 
dit le Baron, vous auriez l'impudence 
d'époufer ma fœ ur qui a foixante & dou
ze quartiers! je vous tro~ave bien ef
fronté d'ofer me parler d'un defi'dn fi 
téméraire! Candide pétrifié d'un tel dif· 
cours lui répondit; Mon Reverend Pè· 
re, tous les q uaniers du monde n'y font 
rien; fai tiré vôtre fœur 'des bras d'un 
) nif & d'un Inquifiteur; elle m'a affez 
d'oblia,~tions, elle veut m'époufer ;Maî· 
tre Pan5lois m'a h ujours dit que les 
1 < mmes font égaux, & affuré ment je 
l'épo lfèrai. C'eit ce que nous verrons, 
.:oquin ~ dit le jé:tùite Baron de Thun~ 
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der-ten-trunckh , & en même tems il lui 
donna un grand coup du plat de fon 
épée fur le vifage. Candide dans rin• 
fiant tire la fienne & l'enfonce jufqu'à la 
garde dans le ventre du Baron J duite ; 
mais en la retirant toute fuman e, il {è 
nlit à pleurer: Hélas mon Dieu! dit-il, 
j'at tué mon ancien Maître, mon am· ; 
mon beau-frère; je fuis le n1eill ur h · m
me du n1onde, & voilà déja trois hom· 
n1es que je tue; & dans cts trois il y a 
deux Prêtres. 

Cacambo qui faifant fen tin lie à la por 
. te de la feuillée, accourut. Il ne nous 
1 refie qu'à vendre cher nôtre vie, lui Jit 

fon Maître ; on va fans doute ntr r 
dans la feuillée, il faut mourir les arme 
à la main. Cacambo, qui en avait bien 
vû d'autres, ne perdit point la tête, il 
prit la robe de Jéfuite que portait le B -
ron, la mit fur le corps de Candide, 
lui donna le bonnet quarré du mort, & 
le fit monter à cheval. Tout cela fe iit 
en un clin d'œil. Galoppons, mon 
Maître , tout le monde vous pren ra. 
pour un Jéfuite qui va donner des or
dres, & nous aurons p.lile les frontièr"S 
avant qu'on pui[e counr après n0us. 
Il volait déjà en prononçant ce paroles, 

E4 
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& en "~iant en Efpagnol, Place, place 
pour le Reverend .Père Colon~l. 

~1' 

k 
CHA PITRE SEIZIEivlE. Tr 

Ce qui advint aux deux Voj'ageurs t:'l'ec w~ 
deux filles, deux Jing es & tes Sauvages ne 

nommé$ Oreillons • cr 

~ Andide & fon valet furent au-delà 
' - des barrières, & perfonne ne fa~ 
vait encor dans le camp la mort du Jé· 
fuite Allemand. Le vigilant Cacarnbo 
avait eu foin de remplir ià valife de pain, 
de chocolat, de jambons, de fruit & de 
quelques mefures de vin. Ils s'enfoncè· 
rent avec leurs chevaux Andaloux dans 
un pays inconnu , où ils ne découvri· 
:rent aucune route. Enfin une belle prai· 
rie entrecoupée de ruiifeaux fe préfenta 
devant eux. T os deux Voyageurs font 
rep itre leurs montures. Caçambo pro
poîe à fon Maître de manger, & lui en 
donne l'exemple. Comment veux· tu, 
difait Candide, que je mange du jam· 
bon, quand j'ai tué le fils de Monfieur 
le Baron, & que je me vois condamn~ 
~ ne revoir la bell~ Cunégonde de ma 

m 
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vie~ à quoi me fer vira de prolonger mes 
miferables jours, puifque je dois les trai
ner loin d'elle dans les remords & dans 
Je ctt!fefpoir? & que dira le Journal de 
'l'révoux? 

hn parlant ainfi il ne lai!Tait pas de 
manger. Le Soleil fe couchait. Les 
deux égarés entendirent quelques petits 
cris qui paraiilàient pouffés par des fern· 
mes. Ils ne [avaient û ces cris étaient 
de douleur ou de joie; tnais ils fe leve
rent précifément avec cette inquiétude 
& cette allarme que tout infpire dans 
p.n pays inconnu. Ces clameurs partaient 
de deux filles toutes nues qui couraient 
légérement au bord de la prairie, tandis 
que deux finges les fui vaient en leur 
1nordant les feffes Cal1dide fut touché 
de pitié : il avait apris à tirer chez les 
Bulgares, & il aurait abattu une noiiètte 
dans un bui{fon fans toucher aux feuil
les. n ·prend fon fufil Efpagnol à deux 
coups , tire, & tue les deux finges. Dieu 
foit loué, mon cher Cacambo, j'ai dé ... 
livré d'un grand péril ces deux pauvres 
créatures; fi j ai commis un péché en 
tuant un It quifiteur & un Jéfuite , 
j~ l'ai bi n réparé en fauvant la vie à 
deux iiltes. Ce iünt peut-être deux. De-

E 5 
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moifelles de condition, & cette a van. 
ture nous peut procurer de très grands 
avantages dans le pays. . 

11 allait continuer, mais fa langue de
vint perclufe quand il vit ces deux filles 
embraifer tendrement les deux finges, 

·fondre en larmes fur leurs corps , & rem
p1ir l'air des cris les plus douloureux. 
Je ne m'attendais pas à tant de bonté 
d'ame, dit-il enfin à Cacarnbo, lequel 
lui repliqua; Vous avez fait là un beaij 
.chef-d'œuvre, tnon Maître; vous avez 
tué les deux Amants de ces Demoifel· 
les. Leurs Amants! ferait-il poffible 1 
vous vous tnoquez de n1oi Ca cambo; le 
moyen de vous croire~ Mon cher Maî· 
tre, repartit Cacambo, vous êtes tou
jours étonné de tout; pourquoi trouvez
vous fi étrange que dans quelques pays 
il y ait des finges qui obtiennent les 
bonnes graces des Dames; ils font des 
quarts d'hommes comme je fuis un 
quart d' Efpagnol. :Hélas! reprit Can
dide, je me fouviens d'avoir entendu 
dire à Maître P'anglofs qu'autrefois pa
reils accidents étaient arrivés & que 
ces tnélanges avaient produit des Egi· 
pans, des Faunes , des Satires; C.]Ue 
plu[leurs grands perfonnages de l'anti-
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quité en avaient vûs; mais je prenais 
cela our des fables. Vous devez être 
convaincu à préfent, dit Cacambo, que 
c'ei une vérité, & vous voyez corn· 
ment en uient les perionnes qui n'ont 
pas reçu une certaine éducation; tout 
ce que je crains c'eil que ces Dames ne 
nous faifent quelque méchante affaire. 

Ces réflexionsiolides engagèrent Can
dide à quitter la prairie, & à s'enfon
cer dan un bois. Il y foupa avec Ca
cambo; & tous deux a pres avoir mau
dit l'lnquifiteur de Portugal, le Gouver
neur de BuenosrAires, & le JJaron, s'en .. 
dormirent fur de la mouffe. A leur re
veil ils fentirent qu'il~ ne pouvaient re
muer; la raifon en était que pendant la 
nuit les Oreillons h~bitans du pays, à qui 
les deux Dames les avaient dénoncés, 
les avaient garottés avec des cordes d'é· 
corce d'arbre. lis étaient entourés d'une 
cinquantaine d'Oreillons tout nuds, ar'"! 
més de fléches , de maffuës & de ha
ches de caillon : les uns faifaient bouil ... 
lir une grande chaudiére; les autres 
préparaient des broches, & tous criaient. 
C'eil: un jéfuite, C'efl: un Jéfuite; nous 
ferons vengés , & nous ferons bonne 
chère; mangeon du ]éfuite, mange on~ 
du Jéfuite. 
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· Je vous l'avais bien dit, mon cher 
Maître , s'écria trifl:ement Cacambo , 
que ces deux filles nous joueraient d'un 
mauvais tour. Candide apercevant la 
chaudiére & les broches, s~écria, Nous 
allons certainement être rotis ou bouillis. 
Ah que dirait Maître Panglofs, s'il voy
ait comme la pure nature efi faite~ Tout 
efi bien; foit ,mais j'avouë qu'il efi bien 
cruel d'avoir perdu Mademoifelle Cu· 
négonde, & d'être mis à la broche par des 
Oreillons. Cacantbo ne perdait jamais 
la tête ; Ne défefpérez de rien, dit· il 
au défolé Candide; j'entends un peu le 
jargon de ces peuples, je vai leur par· 
ler. Ne manquez pas, dit Candide, de 
leur repréfet1ter quelle efl: l'inhumanité 
affreufe de faire cuire des hommes , & 
combien cela efi peu Chrétien. 

Mellie urs, dit Cacambo, vous comp
tez donc manger aujourd'hui un Jéfi.Ii· 
té ; c'efi: très bien fait; rien n 'eft plus 
jufie que de traiter ainfi fes ennemi~. 
En effet, le droit naturel nous enfeigne 
à tuer nôtre prochain, & c'efi: ainfi qu'on 
en agit dans toute la 'ferre. Si nous 
n'ufons pas du droit de le manger , 
c'efi: que nous avons d'ailleurs de quoi 
fàire bonne chère; n1ais vous n'avez 
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pas les mêmes reffources que nous ; 
certainement il vaut mieux manger fes 
ennemis, que d'abandonner aux cor
beaux & aux corneilles le fruit de fa vic~ 
toire. Mais, Meilleurs, vous ne vou
driez pas manger vos amis. Vous croyez 
aller mettre un J éfuite en broche, & 
c'e!l: vôtre .deff~nièur, c'e!l: l'ennemi ll~ 
vos ennemis que vous allez rotir. Pour 
moi je fuis né dans vôtre pays; Mon
fleur que vous voyez efi mon Maître , 
& bien loin d'être J éfuite, il vient de 
tuer un Jéfuite, il en porte les depouil
les, voilà le fu jet de vôtre meprife. Pour 
vérifier ce que je vous dis, prenez faro· 
be, portez-la à la pre mie re barrière du 
Royaume de Los Padres ; informez vous 
fi mon Maître n'a pas tué un Officier 
)éfuite. Il vou~ faudra peu de tems; 
vous pourrez toujours nous manger, fi 
vous trouvez que je vous ai n1enti. 
Mais fi je vous ai dit la vérité, vous 
connaiffez trop les principes du droit 
public, les mœurs & les loix pour ne 
nous pas faire grace. 

Les Oreillons trouvèrent ce difcours 
très raifonnable ; ils deputèrent deux 
Notables pour aller en diligence s'in
former de la vérité; les deux députés 
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s'acquittèrent de leur commiffion etl 
gens d'efprit, & revinrent bientôt apor, 
ter de bonnes nouvelles. Les Oreillons 
délièrent leurs deux prifonniers , leur 
firent toutes fortes de civilités, leur of
friren r des filles , leur donnèrent des ra .. 
fraichiifemens, & les reconduifirent jnP. 
qu'aux confins de leurs Etats, en criant 
avec allégrefiè, Il n'dt point Jéfuire, il 
n' e11: point Jéfuite. 

Candide ne fe laffait point d'admirer 
le fu jet de fa délivrance. Quel peuple! 
di fait- il, quels hommes ! quelles mœurs ! 
Si je n'avais pas eu le bonheur de don
ner un grand coup d'épée au travers du 
corps du frère de MademoifeHe Cuné
gonde , j'étais mangé fans remiffion. 
Mais après tout la pure nature en bon• 
ne , puifque ces gens-ci, au lieu de 
me manger, n1'ont fait mille honnê· 
tetés dès qu'ils ont fçu que je n'étais 
pas Jéfuite. 



CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

At rivée de Candide & de (on valet au pays ( 
d'Eldorado, & ce qu'z'ls y virent. 

() l and ils furent aux fr-ontières des 
~Oreillons, Vous voyez, dit Ca
cambo à Candide, que cet Hémifphé. 
re-ci ne vaut pas mieux que l'autre; 
croyez moi, retournons en Europe par 
le plus court. Comment y retourner~ 
dit Candide, & où aller? Si je vai dans 
mon pays, les Bulgares & les Abares y 
égorgent tout; fi je Ietourne en Portu
gal, j'y fuis brulé; fi nous refions dans 
ce pays ci, nous rifquons à tout mo· 
ment d'être mis en broche. Mais com
n1ent fe réfoudre à quitter la panie du 
Monde que Mademoifelle Cunégond 
habite 7 

'fournons vers la Cayenne, dit ca .. 
cambo, nous y trouverons des Fran
çais qui vont par tout le Monde , ils 
pourront nous aider, Dieu aura peut~ 
être pitié de nous. 

Il n'éti!it pas facile d'aller à la Cayeu..; 
ne; ils f vaient bien à peu près de que 
côté. il fi ua·t marcher; mais des mo~ 
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tagnes, des fleuves, des ~ré.cipices, des 
brigands, des fauvages, etalent par toue 
de terribles obfiacles. Leurs chevaux 
moururent de fatigue : leurs proviGons 
furent confumées : Ils. fe . nourrirent un 
mois entier de fruits iàuvages, & fe 
trouvèrent enfin auprès d'une petite ri· 
viére bordée de cocotiers, qui fout in· 
rent leur vie & leurs efpérances. 

Cacambo qui donnait toujours d'aum 
bons confeils que la vieille, dit à Can· 
di de; Nous n'en pouvons plus, nous 
avons affez marché, j'aperçois un canot 
vuide fur le rivage , empliflons-le de 
cocos, jettons nous dans cette petite 
barque, laiifons nous aller au courant, 
une riviére méne toujours à quelque en· 
droit habité Si nous ne trouvons pas 
des chofes agréables nous trouverons 
du moins des chofes nouvelles Allons, 
dit Candide, recommandons nous à la 
Providence. 

Ils voguèrent quelques lieuës entre 
des bords tantôt fleur·ts tantôt arides, 
ta~ltôt unis, tantôt efcarpés. La rivié
re s'élargiffait toujours ; enfin elle fe 
perdait fous une voûte de rochers épou
vantables qui s'élevaient jufqu·au Ciel. 
Les deux voya,eurs eurent la hardieffe 

de 
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âe s~abandonner aux flots fous cette voû-

:ell é ~~ te. Le fleuve reflèrr en cet endroit 
les porta avec une rapidité & un bruit 
horrible. Au bout de vingt-quatre heu
res ils revirent le jour, mais leur canot 
fe fracaifa contre les écueils. Il fallut fe 
trainer de rocher en rocher pendant une 
lieuë entiére : enfin ils déc ou vrircnt un 
horifon immenfe bordé de monta'gnes 
inacceffibles. Le pays était cultivé pour 

' le plaifir comme pour le befoin. Partout 
l'utile était agréable. Les chemins étaient 
couverts, ou plutôt ornés de voitures 
d'une forme & d'une matière brillante; 
portant des hommes & des femtnes d'u .. 
ne beauté finguliére, trainéi rapidement 
par de gros moutons rouges qui furpaf
faient en viteife les plus beaux· chevaux 
d'Andalou fie, de Tétuan & de Mé
quinez. 

Voila pourtant, dit Candide, un pays 
qui vaut mieux que la WeH:pbalie. Il 
mit pied à terre ~vec Cacambo auprès 

c du premier village qu'il rencontra. Quel
ques enfans du village couverts de bro
cards d'or tout déchir~s, joüaient au pa.;.. 
let à l'entrée du bourg. Nos deux hom
mes de l'autre Monde s'amufèrent à les 

F 
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regarder. Leurs palets étaient d'affez 
larges pieces rondes, jaunes, rouges, 
vertes, qui jettaient un éclat fingulier. 
Il prit et1vie aux voyageurs d'en ramas· 
fer quelques-uns; c)était de l'or, c'était 
des émeraudes, des rubis dont le moin· 
dre aurait été le plus grand ornement 
du trône du Mogol. Sans doute, dit 
Cacambo, ces enfans fon les fils du Roi 
du pays qui jouënt au petit palet. Le 
Magifl:er du village parut dans ce mo· 
ment pour les faire rentrer à l'école. 
Voilà, dit Candide, le Précepteur de 
la Famille Royale. 

Les petits gueux quitèrent auffi-tôtle 
jeu, en laiffant à terre leurs palets, & 
tout ce qui avait fervi à leurs divertiŒ~· 
ments. Candide les ramaffe, court au 
Précepteur & les lui préfente humble· 
ment, lui faifant entendre padignes que 
leurs Alteffes Royales avaient oublié leur 
or & leurs pierreries. Le Magifter du 
village en fouriant les jetta par terre, 
regarda un moment la figure de Candi· 
de avèc beaucoup de furprife, & con· 
tinua fon chemin. 

Les Voyageurs ne n1anquèrent pas 
de rama1fe.r l'or, le~ rubis & les éme· 

c 
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raudes. Où fommes-nous? s,écria Can
dide, il faut que les en fans des Rois 
de ce pays foient bien élevés, puifqu·on 
ieur a prend à méprifer l'or & les pierre
ries. Cacambo était auffi furpris que 
Candide. Ils aprochèrent enfin de la 
première maifon du village. Elle était 
bâtie comme un palais d'Europe. Une 
foule de monda s'empreffait à la porte; 
& encor plus dans le logis. Une mu

t~ : fique très agréable fe faifait entendre ' & 
une odeur délicieufe de cuifine fe faifant 
fentir. Cacambo s'aprocha de la porte 
& entendit qu'on parlait Péruvien; c'é
tait fa langue 111 ternelle : car tout le 
monde fait que Cacambo était né a11 
Tucuman , dans un village où l'on: ne 
connaiifait que cette langue • . Je vous 
fervirai d'interprète, dit-il à Candide) 
entrons, c'efi: ici un cabaret. 

Auffi-tôt deux garçons & deux filles 
de l'batellerie, vêtus de drap d'or, & 

~ les cheveux renoués avec des rubans, 
les invitent à fe n1ettre à la table de 
l'hôte. On feivit quatre potages gatnis 
chacun de deux perroquets, un contour 
bouilli qui' pelàit deux cent livres, deux 
finges totis d'un gout excellent; tro· · 

Fz 
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cent colibris dans un plat, & fix cent 
oifeanx mouches dans un autre; des ra· 
gouts exquis, des patifferies délicieufes; 
le tout dans des plats d'une efpèce de 
crifial de roche. Les garçons & les fil
les de l'hotellerie verfaient pluiieurs li· 
queurs faites de canne de fucre. 

Les convives étaient pour la plupart 
des marchands & des voituriers, tous 
d'une politeffe extrême, qui firent quel
ques queftions à Cacambo avec la dif
crétrion la plus circonfpeéte; & qui ré
pondirent aux fiennes d'une maniére à 
le fatisfaire. 

Qland le repas fut fini, Cacambo 
crut, ain fi que Candide, bien payer 
fon écot en jettant fur la table de l'hôte 
deux de ces larges pièces d'or qu'il avait 
ramaffées ; l'hôte & l'hôteffe éclatèrent 
de rire, & fe tinrent longre ms les côtés. 
Enfin ils fe remirent. Meffieurs, dit 
l'hôte, nous voyons bien que vous êtes 
des étrangers, nous ne fommes pas ac
coucumés à en voir. Pardonnez nous 
fi nous nous fommes n1is à rire quand 
v~us nous avez offert en payement les 
cailloux de nos grands che1nins. Vous 
n'avez pas fans dol!t~ ~ela monnoie da 
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pays, mais il n'eft pas néceffaire d'en 
avoir pour dîner ici. Toutes les hotel
leries établies ponr la commodité du 
Commerce font payées par le Gou
vernement. Vous avez fait mauvaife 
chère ici, parce que c'eO: un pauvre 
village; mais partout ailleurs vous ferez 
reçus comme vous méritez de l'être. 
Cacambo expliquait à Candide tous les 
difcours de l'hôte, & · andide les écou
tait avec la même admiration & le mê
me égarement que fon ami Cacambo les 
rendait. Quel eft donc ce pays, di
faient-ils l'un & l'autre, inconnu à tout 
le re fie de la Terre, & où toute la na .. 
ture eH d'une efpèce fi différente de la 
notre~ C'efl: probablement le pays où 
tout va bien; car il faut abfolument qu'il 
y en ait un de cette efpèce. Et quoi 
qu'en dit Maître Panglofs, je me fuis 
fouvent aperçu que tout allait aifez mal 
en Weftphalie. 

F 3 
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CHAPITRE DIX-l-IUITIEME. 

C~ qu'ils virent dans le pay~ d'Eldorado~ 

CAcambo témoigna à fon hqte toute 
ra curiofité: l'hûFe lui dit, ]e fuis 

fort ignorant, & je tn~en trouve bien; 
mais nous avons ici un Vieillard retiré 
de la Cour , qui efi le plus favant hom
tne du Royaume, & le plus communi
catif. f\ uffitôt il mène Cacambo chez 
le Vieillard. Candide ne jouait plus 
que le fecond perfonnage, & accompag
nait fon valet. Ils entrèrent dans une 
maifon fort fimple, car la porte n'était 
que d'argent, & les lambris des apar
temens n'étaient que d'or, mais travail
lés avec tant de goût, que les plus ri· 
ches lambris ne l'effàçaient pas. L'an· 
tichambre n'ét2it à la vérité incrufiée que 
de· rubis & d'émeraudes, mais l'ordre 
dans lequel tout était arrangé réparait 
~ien cette extrême fimplicité. · te 

Le Vieillard reçut les deux étran· 
gers fur un . fopha rnatelaflé de plumes 
de colibri, & leur fit préfenter des li-
queurs dans des . vafes de diamants; a· Ct 

~~ 
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près quoi il fatisfit à leur curioûté en 
ces termes. 

Je fuis âgé de cent foixante & douze 
ans, & j'ai a pris de feu mon père, E
cuyer du Roi, les étonnantes révolutions 
du Pérou dont il avait été témoin. Le 
Royaume où nous fommes dl: l'ancienne 
patrie des Incas qui en fortirent très im
prudemment pou~ aller fubjuguer une 
partie du Monde, & qui furent enfin 
détruits par les Efpagnols. 

Les Princes de leur famille qui refiè
rent dans leur pays natal furent plus ià
ges; il5 ordonnèrent du conf~ntement 
de la nation, qu'aucu :1 habitant ne for
tirait jamais de nôtre petit Royaume ; & 
c'eft ce qui nous a confervé nôtre in
nùcence & nôtre félicité . Les Efpagnols 
ont eu une connalifance confufe de ce 
pays, ils l'ont appellé El D01·ado; & un 
Anglais nommé le Chevalier Raleig, en 
a même aproché il y a environ cent an
nées; mais comme nous fommes entou
rés de rochers inabordables & de préci
pices, nous avons toujours été jufqu'à 
préfent à l'abri dtl la rapacilé des nations 
de l'Europe, qui ent une fureur in con· 
cevable pour les cailloux & pour la fan
ge de nôtr~ terre , & qui pour en a-

f 4 
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voir nous tuera1ent tous jufqu'au der· 
nier. 

La converfation fut longue ; ellerou
la fur la forme ùu Gouvernement, fur 
les mœurs, fur les femmes, fur lesfpec~ 
tacles publics, il1r les arts. Eu fin Can
dide qui avait toujours du gout pour la 
1\Iétaphyfique, fit den1ander par Cacam
bo fi dans le pays il y avait une Relt-
gion. . 

Le Vieillard rougit un peu. Comment 
donc, dit-il, en pouvez-vous douter~ 
eH-ce que vous nous prenez pour des 
ingrats? Cacambo demanda humblement 
(jUelle était la Religion d'Eldorado. Le 
Vit:illard rougit encor. Efi-ce qu'il peut 
y a voir deux Religions ï. dit- il; nous 
~vons, je crois, la Religion de tout le 
Monde; nous adorons Dieu du foir jul~ 
qu'au matin. N'adorez-vous qu'on feul 
Dieu~ dit Cacambo, qui fervait tou· 
jours q'interprête, aux doutes de Can
dide. Aparemment , dit le Vieillard, 
qu'il n'y en a ui deux, ni trois,niqua
~re. Je vous avouë que les gens de vô· 
lre Mof!de font des quefiions bien fin
guliéres. Candide ne fe lalfait pas de 
faire interroger ce bon Vieillard ; il vou .. 
~yç favo~r com~~pt 9P priai~ O~eu dan~ 
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l'Eldorado. Nous ne le prions point, 
dit le bon & refpeétable Sage; nous 
n'avons rien à lui demander; il nous a 
donné tout ce qu'il nous faut, nous le 
remercions fans ceffe. Candide eut la 
curiofité de voir des Prêtres; il fit de
mander ou ils étaient. Le bon Vieillard 
fourir. Mes amis, dit-il, nous femmes 
tous Prêtres; le Roi & tous le~ Chefs 
de famille chantent des cantiqut!s d'ac
tions de grace folemnellement, tous les 
n1atins ; & cinq ou fix mille Muficiens 
les accompagnent. Quoi ! vous n'a .. 
vez point de IVToines qui enfeigneut, 
qui difputent, qui gouvernent, qui ca
balent, & qui font bruler les gens qui 
ne font pas de leur avis ~ 11 faudrait 
que nous fu ffi ons fous , dit le \l ieil
lard , nous fommes tous ici du même 
avis , & nous n'entendons pas ce qu~ 
vous voulez dire avec vos 1\tloines. Can
dide à tous ces diièours demeurait en 
extafe, & diiàit en lui-même , Ceci eft 
bien différent de la \Vefiphalie & du 
Château de l\1r. le Baron : fi nôtre a .. 
1ni Panglofs avait vû Eldorado, il n'aU:
rait plus dit que le Château de Thun
~er-teq-t~unckh était ce qu'il y av~it <l;e 
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mieux fur la Terre; il eft certain qu'il 
faut voyager. 

A près cette longue converfation, le 
bon Vieillard fit atteler un caroffe à 
fix moutons , & donna douze de fes 
domefiiques aux deux Voyageurs pour 
les conduire à la Cour. Excufez moi, 
leur dit- il; fi mon âge me prive de 
l'honneur de vous accompagner. Le 
Roi vous recevra d'une manière dont 
vous ne ferez pas mécontents, & vous 
pardonnerez fans · doute aux ufages du 
pays s'il y en a quelques-uns qui vous 
déplaifent. 

Candide & Cac~mbo montent en ca· 
roffe, les fi~ moutons volaient, & en 

, n1oins de quatre heures on arriva au 
Palais du Roi , fitué à un bout de la 
Capitale. Le portail était de deux cent 
vingt pieds de haut , & de cent de 
large; il en impoffible d'exprimer quel· 
le en était la matiére. On voit affez 
quelle fupériorité prodigieufe elle de· 
vait avoir fur ces cailloux & fur ce 
fable que nous nommons or & pierre
ries. 
· Vingt belles filles de la garde reçu
~~n~ Candide & Cacambo à la defcent~ 
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1' du caro ife, les conduifirent aux bains, 

les vétirent de robes d'un tiffu de duvet 
~ de colibri; après quoi les grands Offi
, ciers & des grandes Officiéres de la 

Couronne les menèrent à l'aparternent 
. de Sa l\1ajefié au milieu de deux files 
· chacune de mille l\1uficiens, felon l'ufa
. ge ordinaire Quand ils aprochèrent de 

la [alle du trône, Cacambo demanda à 
un grand Officier, comment il fallait s'y 
prendre pour faluer Sa Majeflé, fi on 
fe jettait à genoux ou ventre à terre, fi 
on mettait les mains fur la tête ou fur 
le derrière , fi on léchait la pouiffière de 
la [alle , en un mot quelle était la 
cérémonie. L'ufage, dit le grand Offi
cier, efi d'em raller le Roi & de le bai
r~r des deux côtés. Candide~ Cacambo 
iàutèrcnt au cou de ~a Majefté, qui les 
reçut avec toute la grace imaginable, & 
qui les pria poliment à fouper. 

En attendant on leur fit voir la Ville, 
les édifices publ!cs élevés jufqu'aux nuës, 
les marchés ornés de 111ille colonnes , les 
fontaines d'eau pure, les fontaines d'eau 
rofe, celles de liqueurs de canne de fu .. 
cre qui coulaient continuellement dans. 
de grandes places pavées d'une efpèce 
de pierreries qui répa~daient une odeu 
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femblable à celle du gérofle & de la 
canelle. Candide demanda à voir la 
Cour de Jufiice, le Parlement; on lui 
dit qu'il n'y en avait pomt, & qu'on ne 
plaidait jamais. Il ;-'informa s'il y avait 
des priions, & on lui dit que non. Ce 
qui le furprit davantage & qui lui fit le 
plus de plaifir, ce fut le Palais des Scien
ces , dans lequel il vit une galerie de 
deux mille pas , toute pleine d'inftru
tllens de Phyfiq ue. 

Après avoir parcouru toute l'après
dînée à peu près la milliéme partie de 
la ville , on les remena chez le Roi; 
Candide fe mit à table entre Sa Maje
flé, fon valet Cacambo & plufieurs Da· 
mes. Jamais on ne fit meilleure chère, 
& jamais on n'eut plus d'efprit àfouper 
qn'en eut Sa lV1ajeHé. Cacambo expli-
quait les bons mots du Roi à Candide, je 
& quoique traduits ils paraHfaient tou- ch 
jours des bons mots. Ve tout ce qui 
étonnait Candide ce n'était pas ce qui 
l'étonna le moins. 

Ils pafièrent un mois dans cet hos
pice. Candide ne ceifait de dire à 
Çacambo, Il eil: vrai, mon ami ', en .. 
çor une fois , que le Château où je 
f~is n~ n~ vaut l?as le pays où nous 
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fommes; mais enfin, MaJemoifelle Cu .. 
négonde n'y efi: pas, & vous avez fans 
doute quelque maîtreife en Europe. Si 
nous refions ici , nous n'y ferons que 
comme les autres , au lieu que fi nous 
retournons dans nôtre Monde , feule
ment avec douze n1outons chargés de 
cailloux d' l:..ldorado , nous ferons plus 
riches que tous les Rois enfemble, nous 
n'aurons plus d'Inquifiteurs à craindre, 
& nous pourrons aHement reprendre 
Mademoifelle Cunégonde. 

Ce difcours plut à Cacambo ; on ai
me tant à courir, à fe faire valoir chez 
les fi ens, à faire parade de ce qu'on a 
vû dans fes voyages, que les deux heu
reux réfolurent de ne plus l'être, ~ de 
demander leur congé à Sa Majefié. 

Vous faites une fotife, leur dit le Roi; 
je fçai bien que mon pays efi peu de 
chofè; mais quand on eit paifablement 
quelque part , il faut y reiter; je n'ai 
pas aifurément le droit de retenir des 
étrangers; c'eft une tyrannie qui n 'eft ni 
dans nos mœurs , ni dans nos Loix ; 
tous les hommes font libres ; partez 
quand vous voudrez, mais la il1rtie efl: 
bien difficile. Il en impoffible de re
monter la rivière rapide fur laquelle vous 
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êtes arrivés par 1niracle, & qui court 
fous des vouees de rochers. Les mon
tagnes qui entourent tout mon Royau .. 
tnt: ont dix mille pieds de hauteur , & 
font droites comme des tnurailles: elles 
occupent chacune en largeur un efpace 
de plus de dix lieuës , on ne peut en 
defcendre que par des précipices. Ce· 
pendant puifque vous voulez abfolument 
partir; je vai donner ordre aux Inten
dans des machines d'en faire une qui 
puiife vous tranfporter commodément. 
Quand on vous aura conduits au revers 
des n1ontagnes , perfonne ne pourra 
vous accompagner ; car mes fujet:i ont 
fait vœu de ne jamais fortir de leur en· 
ceinte , & ils font trop fages pour rom· 
pre leur vœu. Demandez moi d'ailleurs 
tout ce qu'il vous plaira. Nous ne de
mandons à vôtre Majefié,dit Cacambo, 
que quelques moutons chargés de vi· 
vres , de cailloux , & de la bouë du 
pays. Le Roi rit; Je ne conçois pas, 
dit-il, quel gout vos gens d'Europe ont 
pour nôtre bouë jaune : mais emportez 
e~ tallt que vous voudrez , & grand 
bien vous falfe. 

Il donna l'ordre fur le champ à fe~ m 
Ingénieurs de faire une machine pour nt 
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guinder ces deux hommes extraordinai'"' 
res hors du Royaume. Trois mille bons 
Phyficiens y travaillèrent ; elle fut prête 
au bout de quinze iours , & ne couta 
pas plus de vingt millions de livres fier
ling, monnoie du pays. On mit fur 
la machine Candide & Cacam~o ; il y 
avait deux grand~ moutons rouges fellés 
& bridés pour leur fervir de monture , 
quand ils auraient , franchi les monta
gnes, vingt moutons de bât chargés de 
vivres, trente qui portaient des préfents 
de ce que le pays a de plus curieux, & 
cinquante chargés d'or, de pierreries & 
de diamants. Le Roi embraifa tendre· 
ment les deux vagabonds 

Ce fut un beau fpeétacle que leur dé
part, & la manié re ingénieutè dont ils 
furent hiifés eux & leurs moutons au 
haut des montagnes. Les Phyficiens 
prirent congé d'eux après les avoir mis 
en fureté , & Candide n,eut plus d'au-. 
tre défir & d'autre objet que d'aller pré
renter fes moutons à lVIademoifelle Cu
négonde 1 ous avons, dit-il, de quoi 
payer le Gouverneur de Buenos-Aires, 
fi Y1ademoifelle Cunégonde peut être 
mife à prix. Marchons vers la Cayen
ne, embarquons nous , & nous verrons 
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enftiite quel Royaume nous pourrons 
acheter. 

lCHAPITRE DiX-NEUVIEME. 

Ce quz leur arriva à Surinam, & commmt 
Candide fit connaiffance avec Martin. 

A premiére journée de nos deux 
. .-~Voyageurs fut a1Tez agréable. Ils 

étaient encouragés par l'idée de fe voir 
poffeffeurs de plus de tréfors que l' .A fie, 
l'Europe & l'Afrique n'en pouvaient 
raffembler. Candide tranfporté écrivit 
le nom de Cunégonde fur les arbres. A 
la feconde journée deux de leurs mou
to s s'enfoncèrent dans des marais & y 
furent abîmés avec leurs charges; deux 
autres mourons moururent de fatigue rr 
quelques jours après; fe pt ou huit péri· E 

rent enfuite de faim dans un défert; C: 
d'autres tombèrent au bout de quelques r~ 
jours dans des précipices. Enfin, après nr 
cent jours de marche , il ne leur refia to 

que deux moutons. Candide dit à Ca- m 
cambo , Mon ami , vous voyez comme la 
les richeffes de ce monde font péri!fa· tOI 

bles ; il n'y a rien de folide que la ver• ~~ 
tU; 
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iu, & le bonheur de revoir Mademoi~ 
{elle Cunégonde. Je l'avoüe , dit Ca· 
cambo , mais il nous rene t:ncor deux 
moutons avec plus de tréfor~ que n'en 
aura jamais le Roi d'E.ipagne, & je vois 
de loin une Ville que je ioupçonne être 
Surinam , apartenante aux Holiandais. 
Nous fommes au bout de nos peines, 
& au commencement de nôtre félicité. , 

. En aprochant de la Ville ils rencon-
trèrent un ~égre étendu par terre, n'a
yant plus que la moitié de fon ha bit~ 
c'efi:-à-dire d'un caleçon de toile bleüe; 
il manquait à ce pauvre homme la jam-, 
be gauche & la main droite. Eh mon 
Dieu! lui dit Candide en Hollandais, 
que fais- tu là, mon ami , dans l'état 
liorrible où je te vois ? J'attends n1on 
maître Monfieur Vanderdendur le fa
meux négotiant , répondît le Négre.' 
Efl: .. ce Monfieur V anderdendur , dit 
Candide, qui t'a traité ain fi? Oui, blon
fieur; dit le Négre , c'eill'ufage. On 
nous donne un caleçon de toile pour 
tout vêtement deux fois l'année. Quand 
nous travaillons aux ii.1creries , ~ que 
la meule nous attrape le doigt, on nous 
coupe la main : quand nous voulons 

r. nous enfuir, on nous coupe la jambe: 
G 
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je me fuis trouvé dans les deux cas~ 
C'eft à ce prix que vous n1angez du fu
cre en Europe. Cependant, lorfque ma 
mère me vendit dix écus patarr,ons fur 
la côté de Guinée, elle tne difait, Mon 
cher enfant, béni nos Fétiches, adore 
les toujours , ils te feront vivre heu· 
reux; tu as l'honneur d'être efclave de 
nos Seigneurs les Blancs , & tu fais par 
1à la fortune de ton père & de ta mère. 
Hélas , je ne fçai pas fi j'ai fait leur for
tune, mais ils n'ont pas fait la mienne. 
Les chiens, les finges & les perroquets 
font mille fois moins malheureux que 
nous : les Fétiches Hollandais qui m'ont 
converti me difent tous les lJimanches 
que nous fommes tous enfans d'Adam, 
blancs & noirs. Je ne fuis pas Généa .. 
logiile" mais fi ces Prêcheurs difent vrai, 
nous fommes tous confins iffus de ger
main. Or vous m'avoüerez qu'on ne 
peut pas en ufer avec fes parents d'une 
maniére plus horrible. 

( Panglofs ! s'écria Candide, tu n'a
vais pas deviné cette abomination; c'en 
efi fait. il faudra qu'à la fin je renonce ;., 
à ton Optimifme. Qu'efl:- ce qu'Opti
nlifme '? difait Cacambo. Hélas , dit 
Candide , c'efl: la rage ~e fou tenir que 
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tout eil: bien quand on efi mal! E[ il 
verfait des larmes en regardant fon Né
gre, & en pleurant 1l entra dans Suri
nam. 

La premiére chofe dont ils s'infor
ment , c'efi , s'il n'y a point au Port 
quelque Vaiifeau qu'on put envoyer à 
Buenos-Ayres. Celui à qui ils s'adres
ferent était jufl:ement un Patron Efpa

: gnol , qui s'offrit à faire avec eux un 
marché honnête. Il leur donna rendez
vous dans un cabaret. Candide & lè 
fidéle Cacambo allèrent l'y attendre 
avec leurs deux moutons. 

Candide qui avait le cœur fur les lé
vres, conta à l' Efpagnol toutes fes avan
tures, & lui avoüa qu'il vouloit enlever 

, Mademoifelle Cunégonde. Je me gar
derai bien de vous paifer à Buenos-Ay.
res, dit le Patron : je ferais pendu & 
vous aum. La belle Cunégonde efi la 
maîtreife favorite ùe Monfeigneur. Ce 
fut un coup cie foudre pour Candide; 
il pleura lrmgtems; enfin il tira à part 
Cacambo : Voici , mon cher ami , lui 
dit-il, ce qu'il faut que tu faffes. Nous 
avons chacun dans nos poches pour cinq 
ou fix millions de diamants; tu es plus 
l4abile que moi; va prendre Mademoifelle 

G2 
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Cunégonde à Buenos-Ayres. Si le Gou .. 
vetneur fait quelques difficultés, donne 
lui un million; s'il ne fe rend pas, don· 
ne lui en deux; tu n'as point tué d'ln· 
quifiteur , on ne fe défiera point de 
toi ; j'équiperai un autre Vaiffeau; j'i
rai t'attendre à. Venife ; c'efl: un pays 
libre où l'on n'a rien à craindre ni des 
Bulgares, ni des Abares , ni des Juifs, 
ni des lnquifiteurs. Caca:mbo aplaudit à 
cette fage réfolution. Il était au défef
poir de iè féparer d'un bon Maîtte, de· 
venu fon ami intime ; mais le plaifir de 
lui être utile l'emporta fur la douleur de 
le quitter. Ils s'embraifèrent en verfant 
des larmes ; Candide lui rctcommanda 
de ne point oublier la bonne vieille. Ca· 
cambo partit dès le jour même. C'était 
un très· bon hL mme que ce Cacambo. 

Ca1 dide reHa encor quelque tems à ,t 

Surinam, & attendit qu'un aurre Patron ~ 
voulût le mener en Italie, lui & les deux. 
moutons qui lui refiaient. Il prit des 
domeilique~ , 8 acheta tout ce qui lui 
étai nt<.:eflàire pour un long voyage; 
enfin, Moniieur Va•.derdcndur, maître 
d'un gros vaifleau , vint fe préfenter à 
lui. Combien voulez-vous , demanda· 
t-il à cet homme , pour me mener en: 
droitur~ à Venife) moi, mes gens , mo a 
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bagage , & les deux moutons que voila? 
Le Patron s'accorda à dix mille piafires. 
Candide n'héfita pas. 

Oh , oh, dit à part foi le prudent 
Vanderdendnr, cet étranger donne dix 
mille piaftres tout d'un coup 1 il faut 
qu'il foit bien riche. Puis revenant un 
moment après, il fignifia qu'1l ne pou
vait partir à moins de vingt mille. Eh 
bien, vous les aurez, dit Candide. 

Ouais, fe dit tout bas le Marchand, 
cette homme donne vingt mille piaflr~s 
au1li aifément que dix mille. Il revint 
encor, & dit qu'il ne pouvait le condui
re à Venife à moins de trente nülle pia .. 
fires. Vous en aurez donc trente mil· 
le, répondit Candide. 

Oh, oh, fe dit encor le Marchand 
I-Iollandais , trente mille piaftres ne cou
rent rien à cet hon1me ci; fans doute 
les deux moatons portent des tréfors 
immenfes ; n'infiftons pas davantage; 
fai[ons nous d'abord payc.r les trente n1il
le piafires, & puis nous verrons. Can
dide vendit deux petits dia1nants, dont 
le moindre valait plus que tout l'argent 
que demandait le Pat{on lt le paya 
d'avance. Les deux moutons furent etn
parqués. Candide fuivait dans un pe-

G 3 
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tit bateau pour joindre le vaiifeau à la 
rade; le Patron prend fon tems, met à 
la voile, démarre , le vent le favorife. 
Candide éperdu & fiupéfait le perd · 
bientôt de vuë. Hélas! cria--t-i l, voila 
un tour digne de l'ancien Monde. Il 
retourne au rivage abimé dans 1a dou
leur; car enfin, il avait perdu d~ quoi 
faire la fortune de vingt Monarques. 

11 fè tranfpone chez le Juge Hollan
dais; & comme il éŒit un peu troublé, 
il frape rudement à la porte; il entre, 
expoiè fon avanture , & crie un peu 
plus haut qu'il ne convenait. Le Juge 
comtnença par lui faire payer dix mille 
piafi:res pour le bruit qu'il avait fait. 
Enfuite il l'écouta patiemment, lui pro. 
n1it d'examiner fon affaire fi-tôt que le 
lVlarchand ferait revenu, & fe fit payer 
dix mille autres piafires pour les fraix 
de l'audience. 

Ce procédé acheva de défefpérer Can
<Hde; il avait à la vérité eifuïé des mal
heurs mille fois plus douloureux; mais 
le fang froid du Juge , & celui du Pa· 
tron dont il était volé, allun1a fa bile, 
& le plongea dans une noire mélancolie. 
La méchanceté des hommes fe préfen" 
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tait à fon efprit dans toute fa laideur 
il ne fe nourriifait que d'idées trifl:es. En: 
fin un vaiifeau Français étantfurle point 
de partir pour Bourdeaux, comme il n'a
vait plus de moutons chargés de dia
mants à embarquer, il loua une cham .. 
bre du vaiifeau à jufte prix, & fit figni
fier dans la ville qu'il payerait le paifa
ge , la nourriture , & donnerait deux 
mille piafires à un honnête homme qui 
voudrait faire le voyage avec lui ; à con
dition que cet homme ferait le plus dé
gouté de fon état, & le plus malheu-
reux de la Province. 

Il fe préfenta une foule de prétendans 
qu'une flotte n'aurait pû contenir. Can
dide voulant choifir entre les plus apa
rcnts, il dif\:ingua une vingtaine de per
fonnes qui lui paraiiHüent aiTez 1' ciables, 
& qui toutes prétendaient n1ériter .la 
préférence. Il les aifembla dans fon ca· 
baret, & leur donna à fouper, à condi
tion que chacun ferait f~rment deracon• 
ter fidélement fon hiftoire , promettant 
de choiiir celui qui lui paraîtrait le plus 
à plaindre, & le plus mécontent de fon 
état à plus jufte titre, & de donner aux 
autres quelques gratifications. 

G4 
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La féance dura ju[qu'à quatre heures 
du matin. Candide en écoutant toutes 
leurs a van tores, fe reffouvenait de ce 
que lui avait dit la Vjeille en allant à 
Buenos-Ayres, & de la gageure qu'elle 
avait: tàite qu'il n'y avait perfonne fur le 
vaiffeau, aPquel il ne füt arrivé de très 
grands malheurs. 11 fonge it à Panglofs 
à chaque avanture qu'on lui contait. Ce 
PanglÔfs ~ di fait- il, ferait bien embar
ra fie a démontrer fon fyfl:ême. Je vou
drais qu'il fût ici. Certainement fi tout 
va bien, c'efi dans Eldorado, & non 
pas dans le efi:e. de la Terre. Enfin, 
il fe détermina en faveur d'un pauvre 
Savant qui avait travaillé dix ans pour 
les Libraires à i\ mfierdam. Il jugea 
qu'il n'y avait point de 111étier an Mon
pe dont on dût être plus dé~outé. 

Ce {avant, d'ailleurs qui était un bon 
pomme, avait été volé par fa femme, 
battu par fon fils, & abandonné de fa 
fille qui ~'était faite enlever par un Por· 
tugais. Il venait.d'être privé d'un petit 
emploi duquel il fubfifiait, & les Pré· 
clicans de Surinam le rerfécutaient parce 
qu'ils ie prenaient pour un ~oc·nien. Il rer 
faut avouër que les autres etaient pour m 

.~r 
le moin~ auf~ malheureux que lui; mais ~~t 
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Candide efpérait gue le favant le défen
nuïerait dans le voyage. Tous fes autres 
rivaux trouvèrent que Candide leur fai
fait une grande injufiice, mais il les a
paifc1 en leur donnant à chacun cent 
pialhes. 

Cl-IAPI TRE VIN GTIEME. , 

Cc quz' arriva fur mer à Candide & 
à Martin. 

L E vieux favant qui s!lappellait Mar
tin s'embarqua donc pour Bourdeaux 

avec Candi~le. L'un & l'autre avaient 
beaucoup vû, <X: beaucoup fouffert; & 
quand le vaiifeau aur,lit dû E-lire voile 
de Surinam au Japon par le Cap de 
Bonne-Efpérance, ils auraient eu de quoi 
s'entretenir du mal mor:1l & du mal phy
fique pendant tout ie voyage. 

Cependant, Candide avait un grand 
avantage fur 1\1artin, c'eft qu'il efpérait 
toujours revoir lVlademoifelle Cunégon
de, & que Martin n'avait rien à eipé
rer; de plus, il avait de l'or & des dia
mants; & quoiqu'il eût perdu cent gros 
moutons rouges çhargés des plus gr~nd . 
. G 5 
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tr~fors de la Terre, quoiqu'il eût tou
jours fur le cœur la friponnerie du Pa· 
tron Hollandais, cependant, quand il 
fongeait à ce qui lui reilait dans fes po· 
ches, & quand il parlait de unégon· 
de, furtout fur la fm du repas, il pan· 
chait alors pour le y!lê l11e de Panglof~. 

Mais vous, Monfieur l\Iartin dit-il 
au favant , que pen fez- vous de tout 
cela'? quelle eft vôtre idée fur le mal 
moral & le n1al phyûque ~ .Monficur, 
répondit Martin, mes Prêtres m·ont ac· 
cufé d'être Socinien; mais la vérité du 
fait eH: que je fuis Manichéen. Vous 
vous moquez de n1oi, dit Candide, il 
n'y a plus de Manichéens dans Iè Mon· 
de. 11 y a moi, dit Martin, je ne fçai 
qu'y f<ure : nmis je ne peux penfer au· 
trement. Il faut que vous ayez le Dia· 
ble au corps, dit Candide; Il fe mêle 
fi fort des affaires de ce Monde, dit 
Martin, qu'il pourrait bien être dans 
n1on corps con1me partout ailleurs; mais 
je vous avouë qu'en jettant la vuë fur 
ce globe, ou plutôt iur ce globule, je 
penfe que Dieu l'a abandonné à quelque 
être malfaifant; j'en excepte toujours 
Eldorado. Je n'ai guères vû de ville 
qui ne d~Ora~ la ruine de ~a ville voifi· 
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ue; point de famille qui ne voulût ex-
erminer quelque autre famille. Partout 

les faibles ont en exécration les pui1fants 
devant lesquels ils rampent, & les pu if· 
fants les traitent comme des troupeaux 
dont on vend la laine & la chair. Un 
million d'affaffins enrégimentés, courant 
4'un bout de l'Europe a l'autre exerce 
le meurtre & le br"gandage avec difci· 
pline pour gagner fon pain , parce qu'il 
n'a pas de métier plus honnête; & dans 
les villes qui paraiifent jouïr de la paix 
& ou les arts fl uriffent, les hommes 
font dévorés de plus <.l'envie, de foins 
& d'inquiétudes qu'une ville atliégéc 
n'éprou e de fléaux. Les chagrins L'e
crets fG t encor plus cruels que les mi
fères publiques. En un mot, j'en ai 
tant vu , & tant éprouvé, que je fuis 
Manichéen. 

Il y a pourtant du bon, répliquait 
Candide. Cela peut être, difait !\-far
tin, mais Je ne le connais pas~ 

Au milieu de cette difpute, on en
tendit un bruit de canon. Le brui re
double à chaque infrant. , ·hacun pv'3nd 
fa lunette. On aperçoit d~u v iffeaux 
qui combattaient à la ditla ce d'environ 
trois 1nilles. Le vent les a1nena l'un & 
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l'autre fi près du vaHfeau Français, 
qu'on eut le plaifir de voir le combat 
tout à fon aife. Enfin, l'un des deux 
vaiifeax lâcha à l'autre une bordée fi bas 
& fi jufie qu'ille coula à fond. Can .. 
di de & Martin aperçurent difiinétement 
une centaine d'hommes fur le tillac du 
vaiifeau qui s'enfonçait; ils levaient tous 
les mains au Ciel, & jettaient des cla
meurs effroyables; en un moment tout 
fut englouti. ... 

Eh bien, dit Martin, voilà comme 
les hommes fe traitent les uns les autres. 
Il efi vrai, dit Candide, qu'il y a quel· 
que chofe de diabolique dans cette af
faire. En parlant ainfi il aperçut je ne 
fçai quoi d'un rouge éclatant qui nageait 
auprès de fon vaiileau. On détacha la 
chaloupe pour voir ce que ce pouvait 
être, c'était un de [es moutons. Can· 
dide eut plus de joie de retrouver ce 
mouton , qu'il n'avait été affiigé d'en m 
perdre cent tous chargés de gros dia· ret 

mar ts d'Eldorado ~ 
Le Capita1ne Français aperçut bien· 

tôt que le Capitaine du vai[eau fub· 
n1ergeant était Eipagnol, & que- ce· 
~~i du vaiifeau fu bmergé était un Pir:t· 
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1~r- te Hollandais ; c'était celui - là même 

qui avait volé CandiJe. Les richeifes 
immenfes dont ce fcélerat s'était em
paré furent enfevelies avec lui dans la 
mer , & il n'y eut qu'un mouton de 
fauvé. Vous voyez, dit Candide à 
Martin, que le crime efi puni quelque
fois; ce coquin de Patron Hollandais a 
eu le fort qu'il méritait. Oui, dit Mar ... 
tin; mais faillait-il que les paifagers qui 
étaient fur fon vai~feau périifent auffi ~ 
Dieu a puni ce fripon, le Diable a 
noyé les autres. 

Cependant le vaHfeau Français & 
l' Efpagnol co·ntfnnèrent leur route, & 
Candide continua fes converfations avec 
Martin. Ils difputèrent quinze jours de 
fuite , & au bout de quinze jours ils é
taient auffi avancés que le premier 1V1ais 
enfin ils parlaient, ils fe communiquaient 
des idées, ils fe confolaient. Candide 
caref.fait fon mouton. Puifque je t'ai 
retrouvé , dit-il , je pourrai bien retrou
ver Cunégonde. 
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-CI-IAPlTRE VINGT-UNIEME. 

Candide & Martin aprochent des Cdtes 
de France & raifonnent. 

N aperçut enfin les côtes de Fran-
ce. A vez vous jamais été en Fran

ce , Monfieur Martin ~ dit Candide. 
Oui, dit Martin, j'ai parcouru plu fie urs 
Provinces. Il y en a où la moitié des 
habitans eil: folle, quelques-unes où l'on 
efi trop rufé, d'autres où l'on e{l: com· 
munément aifez doux , & aifez bête; 
d'autres (JÙ l'on fait le bel efprit; & 
dans toutes la principale occupation efl: 
l'amour , la feconde de ·médire, & la 
troifiéme de dire des fotifes. Mais Mon
fleur Martin, avez-vous vu Paris? Oui, 
j'ai vu Paris; il tient de toutes ces es
pèces-là, c~ eft un cahos , c' eil: une pres· 
iè dans laquelle tout le monde cherche 
le plaifir, & où presque perfonne ne le 
trouve, du moins à ce qu'il n1'a paru. 
J'y ai féjourné peu; j'y fus volé en ar
rivant de tout ce que j'avais par des fi- · 
lous à la Foire St. Germain. On me 
prit moi-même pour un voleur, & je fus 
huit jours en prifon; après quoi je me 
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fis Correéteur d'Imprimerie pour ga
gner de qnoi retourner à pied en Bol
lande. Je connus la canaille écrivante, 
la canaille ca balan te, & la canaille con
vulfionnaire. On dit qu'il y a des gens 
fort polis dans cette Ville-là, je le veux 
croire. 

Pour moi je n'ai nullè curiofité de 
\'OÎr la France, dit Candide; vous devi
nez aifément que quand on a paffé un 
mois dans l·. ldorado , on ne fe foucie 
plus de voir rien iur la Terre, que Ma
dcmoifelle l unégonde ; je vai l'attendre 
a Venife; nous traverferons la France 
pour aller en Italie; ne m'accompagne

, rez-vous pas~ Très volontiers, dit 1\tlar
tin; on dit que Ven ife n'eil bonne que 
pour les Nobles Vénitiens, mais que ce
pendant on y reçoit très bien les ttran· 
gers quand ils ont beaucoup d'argent; 
je n'en ai point, vous en avez, je vous 
tùivrai par-tout, A propos, dit Can
dide, penfez-vous que la Terre ait été 
originairement une mer, comme on l'af.: 
fure dans ce gros livre qui apartient au 
Capitaine du vaiffeau '?Je n'en crois rien 
du tout, dit Martin, non plus que de 
toutes les rêveries qu'on nous débit 
depuis quelques tems. Mais à quelle 
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fin ce Monde .a-t·il donc été formé? dit 
Candide. Pour nous faire enrager , ré• 
pondit Martin. N'êtes- vous pas bien 
étonné, continua Candide, de l'amour 
que ces deux filles du pays des Oreil .. 
lons avaient pour ces deux finges , & 
dont je vous ai conté l'a van ture? Point 
du tout, dtt lVlartin , je ne vois pas ce 
que cette paillon a d'étrange ; j'ai tant 
vu de chofes extraordinaires, qu'il n'y a 
plus rien d'extraordinaire. Croyez-vous, 
dir Candide , que les hommes fe [oient 

. toujours mutuellement tilaifacrés, corn· 
ine ils font aujourd'hui , qu'ils ayent 
toujours été menteurs , fourbes, perfi· 
des, ingrats , brigands , faibles, vola.: 
ges, lâches, envieux , gourmands, y· 
vrognes, avares, an1bitieux , fanguinai· 
res, calomniateurs, débauchés, fana ti· 
q ues, hypocrites & fots ~ Croyez vous, 
dit Martin, que les éperviers ayent tou· 
jours mangé des pigeons quand ils en 
ont trouvé~ Oui fans doute , dit Can· 
di de. Eh bien, dit Manin, fi les éper· 
viers ont toujours eu le même caraétère, 
pourquoi voulez-vous que les hommes 
ayent changé le leur~ Oh ! dit Candi· 
de , il y a bien de la différence, car lé 

libre 

~0 
do 
bon 
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iibre arbitre ...•. En raifonnant ainfi ils 
arrivèrent à Bourdeaux. 

----- - ----------

CHAPITRE VING1'-DEUXIE1V1E. 

Ce qui arriva en France à Candide 
& à Martin. 

CAndide ne s'arrêta dans BQurdeaux 
qu'autant de tems qu'il en fallait 

pdur vendre quelques cailloux de l'El~ 
dorado, & pour s'accommoder d'une 
bonne chaife à deux places; car il ne 

1
• pouvait plus fe paffer de fon Philofophe 

Martin; il fut feulement très fâché de 
fe féparer de fon mouton , qu'il laiffa à 
l'Academie des Sciences de Bourdeaux, 
laquelle propofa pour le flljet du prix de 

. cette année, de trouver pourqu ;i la lai~ 
· ne de. mouton était rouge; & le prix 

fut adjugé à un Savant du Nord, qui 
démontra par A : plus B, moins C, 
divifé par Z: que le mouton devait être 
rouge, & mourir de la clavellée. 

Cependant, tous les Voyageurs qùe 
Candide rencontra dans les cabarets de 
la route lui difaient, Nous allons à Pa
ris. Cet empreffement général lui don~ 

H 
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na enfin l'envie de voir cette Capitale; 
ce n'était pas beaucoup fe détourner du 
chemin de Venife. 

Il entra par le fauxbourg St. Mar.: 
ceau , & crut être dans le plus vilain 
village de la Wefiphalie. . 

A peine Candide fut-il dans fon au
berge qu'il fut attaqué d'une maladie 
légère caufée par fes fatigues. Comme 
il avait au doigt un diamant énorme, & 
qu'on avait aperçu dans fon· équipage 
une ca[ette prodigieufetnent pefante, il 
eut auffi-tôt auprès de lui deux Méde· 
cins qu'il n'avait pas mandés, quelques 
amis intimes qui ne le quittèrent pas, 
& deux dévotes qui faifaient chauffer 
fes bouillons. Manin difait, Je me fou
viens d'avoir été malade auffi à Paris 
dans mon premier voyage; fétais fort 
pauvre, auffi n'eus-je ni amis, ni dévo· 
tes, ni Médecins; & je guéris. 

Cependanr, à force de médecines & 
de faignées, la maladie de Candide de
vint fr iet.fe. Un habitué du quartier 
vint avec douceur lui demander un bil· 
let payable au porteur pour l'autre Mon· 
de. Candide n'en voulut rien faire;les 
dévotes l'affurèrent que c'était une nous 
velle mode- Candide répondit qu'il 
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n'était point lomne à la 1ode. Mar
tin voulut jetter l' J.atiitué par les fenê-

- tres. Le Clerc ju a q 1' on n'enterrerait 
point Candide. Martin jura qu'il en
terrerait le Clerc s'il continuait à les i -
portuner .. La querelle s'échauffa, Mar,. 
tin le prit par les épaules & le chaifa ru
dement; ce qui caufa un grand fcandale 
dont on fit un proc~s verbal . 
. Candide guérit, & pendant fa co~1va ... 
lefcence il eut très bonne compagnie à 
fouper chez lui. On jouait gros jeu. 
Candide était tout étonné que jatru1is 
les as ne lui vinffent, & Martin ne s' e11 
étonnait pas. 

Parmi ceux qui lui faifaient les hon,
neurs de la ville , il y avait un petit 
Abbé Périgourdin, l'un de ces gens em
preffés, toujours alertes., toujours fer
viables~ effrontés , careifants , accom
modans, qui guettent les étrangers à leur 
paffage, le~ content l'hifioire fcanda.
leufe de la ville, & leur offrent des 
plaifirs à tout prix. Celui ... ci mena d'a
bord Candide & l\1artin à la Comédie; 
On y jouait une ' ragédie nouvelle. 
Candide fe trouva placé auprès de quel
ques beaux efprits. Cela ne l'empêcha 
pas de pleurer à des fcènes jouées -ar~ 

Hz 
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faitement. Vn des raifonneurs qui étaient 
à fes côtés lui dit dans un entr'aéte; 
Vous avez grand tort de pleurer, cette 
Aéhice efi: fort tnauvaife, l' Aél:eur qui 
jouë avec elle efi: plus mauvais Aéteur en
core, la pièce efi encor plus rnauvaife que 
les Aéteurs: l' Allteur ne fçait pas un mot 
d'Arabe, & cependant la Scène efi en 
Arabie; & de plus, c'eilunhommequi 
ne croit pas aux idées innées :je vous a
porterai demain vingt brochures contre 
lui. Monfieur, combien avez vous de 
Piéces de théatre en France~ dit Candide 
à l'Abbé; lequel répondit, Cinq ou fix 
mille; C'efi beaucoup, dit Candide; 
combien y en a-t- il de bonnes~ Quin
ze ou feize, repliqua l'autre~ C'eft beau
coup, dit Manin. 

Candide fut très contant d'une Aétri
ce qui faifànr la Reine Elifc'lbcth dans 
une affez platte tragédie que l'on joiie 
quelque foi~. Cette A.étrice, ait-il à :Mar· 
tin, me plait beaucoup; elle a un faux 
air de Mademoifellè Cunégonde ; je 
ferais bien aiiè de la faluer. L'Abbé 
Périgourdin s'offrit à l'introduire chez 
elle. Candide élevé en Allemagne de
nlanda quelle était l'étiquette, & com~ 
ment on traitait en F,;ance les Reines 

vr 

ui1 

em 

oe 
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d'Angleterre. Il faut difi: inguer , dit 
l'Abbé; en province on les 1nêne au 
cabaret' à p ,uis on les re[p :: a~ qua nd 
elles font belles, & on les jette à la voi
rie, quand elles font mortes. Des Rei
nes à la voiri~! dit Candide. Oui vrai .. 
ment, dit l\1artil; Mr. r Abbé a raifon; 
j'étais à Paris quand 1\Iadémoifelle Mo .. 
ni me paffa, comme on dit, de cette 
vie à l'autre; on lui refufa ce que ces 
gens ci appellent les honneurs de la fé~ 
pulture, c'efi-à dire, de pourrir avec 
tous les gueux du quartier Jans un vi· 
lain cimetière ; elle fut enterrée toute 
feule de fa bande au coin de la rûe de 
Bourgogne; ce qui dut lui faire une 
peine extrême, car elle pen fait très no
blement. Cela eft bien impoli, dit Can
dide. Qne voulez- vous'? dit Martin; 
ces gens- ci font ainfi faits. Imaginez 
toutes les contradiéhons, toutes les in .. 
compatibilités poffibles, vous les verrez 
dans le gouvernemetnent, dans les tri
bunaux, dJns les églifes , dans les fpec• 
tacles de cette drole de nation. Et- il 
vnâ qu'on rit toujours à Paris~ dit Can ... 
di de. Oui, dit l'Abbé , 1nais c'eft en 
enrageant; car on s'y plaint de tout avec 
de grands éclats de rire, & 1nême on y 

I-I 1) 
.) 
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fait en riant le~ aét:ions les plus défia-
bles. 

Quel efi, dit Candide, ce gros cochon 
r:1ui me ditàit tant de mal de la piéce o4 
j'~i tant pleuré, & des Aéteurs qui 
m'ont fait tant de plaifit '? C'eil: un mal 
vivant, répondit l'Abbé, qui gagne fa 
v1c à dire du mal de toutes Ls piéces & 
de tous les livres il hait quiconque réuf
fir, comme les eunuques haï fient les 
jouïHànrs; c'ef]: un de ces ferpents dela 
litterature , qui fe nourriffent de fan
ge & de venin ; c' eft un folliculaire. 
Qu'appellez•vous folliculaire~ dit Can
dide: C'efi, dit l'Abbé, lin faifeur de 
feuilles, un F •••.• 

C'efl: ain fi que Candide, Martin & le 
Pétigot1rdin rai1onnaient iur l'efcalier, en 
voyant défilèt le tnonde au fortir , de la 
piéce. Quoique je fois très empreffé de 
revoir l\t1adernoifelle Cunégonde , dit 
Çandide, je voudrais pourtant fouper 
avec Mademoifelle Clairon, car elle m'a 
paru admirable. 

L'Abbé n'était pas homme à appro· 
cher de Mademoifelle Clairon , qui ne 
voyait que bonne compagnie. Elle eft 
engagée pour ce foir, dit-il ;mais j'aurai 
l'honneur de vous mener chez une Dame 
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.de qualité, & là vous connaîtrez Paris 
comme fi vous y aviez été quatre ans. 

Candide qui était naturellement cu .. 
rieux, fe laiffa mener chez la Dame au 
fond du faux bourg St. Honoré; on y était 
occupé d'un pharaon; douze triftes pon
tes tenaient chacun en main un petit 
livre de cartes, régHhe cornu de leurs 
infortunes Un profond filencc régnait, 
la pâleur était fur le front des pontes , 
l'inquiétude fur celui du banquier, & la 
Dame du logis affife auprès de ce ban
quier impitoyable, remarquait avec des 
yeux de lin x tous les parolis, tous les fept
&·le-va de campagne , dont ~haque 
joueur cornait fes cartes ; elle les faifait 
déc on er avec une attention. févère, mais 
polie, & ne fe fachait point, de peur de 
perdre {es pratiques: la Dame fe faifait 
appel er la Marquife de Parolignac. Sa 
fille âgée de quin~e ans était au nombre 
de:, pontes, & averti[ait d'un clin d'œil 
des friponneries de ces pauvres gens , 
qui tâchaient de réparer les cruautés du 
fort. L' A~bé Périgourdin, Candide & 
Martin entrerent, perfonne ne fe leva, 
ni les falua, ni les regarda; tous étaient 
profondément occupés de leurs cartes. 
Ma lame la Baronne d~ 1~under-ten 

H4 
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trunckch était plus civile, dit Candide. 
Cependant , l'Abbé s'approcha de l'o~ 

reille de la M arqnife, qni fe leva à moi· 
tié ~ honora Candide d'un fourire gra· 
cieux , & îvlartin d'un air de tête tout·à· 
fait noble ; elle fit donner un fié ge & un 
ie,t de cartes à Candide, qui perdit cin
quante nlille francs en deux tailles: après 
quoi on foupa très gaiement,& .. tout le· 
monde était étonné que Candide ne fût 
pas t mu de fa perte; les laquais difaient 
~ntr'eux ~ dans leur langage de laquais, 
Il faut que ce foit quelque Milord An
glais. 

Le fouper fut comme la plupart des 
foupers de Paris ; d'abord du filence; 
enfuite un bruit de paroles qu'on ne di~ 
Hing ~ e point , puis des plaifanteries 
dont la plûpart font infipides, de fauffes 
~1ouvel1es, de mauvais raifonnements, 
un peu de politique & beaucoup de mé
difànce ; on parla même de livres nou· 
veaux. A vez- vous vû, dit l' l\ bbé Pé· 
!Ïgourdin, le roman du Sr. Gauchaç 
Doéh::ur en Théologie'? Oui, répondit 
un des convives, mais je n'ai pu l'ache .. 
ver Nous avons une foule d'écritsim- ra~ 
pertinents 2 mais tous enremble n'appro- u:n 

chent pas de l'impert~nence de Gauchat ·lr 
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Do Ete ur en Théologie; je fuis fi raifallé ' 
de cette immenfité de déteftables livres 
qui nous inondent, que je 1nefuismisà 
ponter au pharaon ... Et les mélanges de 
l'Archidiacre T ..... qu'en dites-vous3 
dit l'Abbé. Ah ! dit Madame de Paro
}ignac., l'ennuieux mortel ! comme il 
vous dit curieufement tout ce que le 
monde fçait ! comme il difcute pefam
~nent ce qui ne vaut pas la pdne d'être 
remarqué légé1ement !con1me il s'appro
prie üms cf prit l' e[ prit des autres ! com
nle il gâte ce qu'il pille ! comme il me 
dégome! mais il ne me dégoutera plus; 
c'eü aHI:!z d'avoir lû quelques pages d~ 
r Archidi, cre. 

Il y a Jait à table un homme fçavant 
& d~ goùt , qui apuia C.;! que difait la 
l\brq üife. '· Jn parla enfui te de trag6 .. 
dies; la Dame dem:mda pourqupi il y 
avait des tragédies qn on jmnit qt elque
fois, & qu'on ne pc)L v,üt lire'? L'hom .. 
me de goût expliqua très· bien comment 
~ne piéce pouvait avoir (yJClqne intérêt, 
& n,avoir prefq 1e aucun mérite ; i~ 
prouva en peu de mots que ce n'était 

écriW pas affez d'amener une ou deux: de ces 
n'r fituations qu'on trouve J-ans tons les ro-

r. fi 
G:•· n~ans, è: qu1 i~duifent toujours l~s pee .. 

H . . 5 
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tate urs, mais qu'il faut être neuf fan 
être bizarre , fouvent fublime, & tou~ 
jours naturel, connaître le cœur humain 
& le faire parler, être grand poëte ,fans 
que jamai:; aucun perfonnage de la piéce 
paraiffe poëte , [avoir parfaitement fa 
langue~ la parler avec pureté, avec une 
harmonie continue , fans que jamais 1~ 
rin1e coûte rien au fens. Quiconque, 
ajouta-t il, n'obferve pas toutes ces ré. 
gles, peut faire une ou deux tragédies 
aplaudies au théatre; mais il ne fera ja
n1ais compté au rang des bons écrivains; 
il y a très-peu de bonnes tragédies; les 
unes font des idilles en dialogues bien 
écrits & bien rimés, les autres des rai· 
fonnements politiques qui endorment, 
ou des amplifications qui rebutent; les 
autres des rêves d'énergumene , en fiile 
barbare ; des propo3 interrompus, de 
longues apoHrophes aux Dieux , parce 
qu'on ne fait point parler aux hommes, 
des maximes fauffes , des lieux coiJl· 
muns empoulés. 

Candide écouta ce propos avec atten· 
tion, & conçut une grande idée du dif· 
coureur ; & comme la Marquife avait 
eu foin de le placer à côté d'elle, il s ·ap· 
~rocha de fon oreille , & l'rit la liqerté 
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: t de lui demander qui était cet homme 
~~~~ qui parlait fi bien'? C'efl: un favant, dit 
~ . la lJame, qui ne pnnte po mt, & qne 

l'Abbé n1'amène quelquefois à fouper; il 
fe connaît parfaitement en tragédies & 
en li v res, & il a fait une tragédie fiffiée, 
& un livre dont on n'a jamais vû hors 
de la boutique de fon libraire qu'un 
exemplaire qu'il 1n'a dédié. Le grand 
homme ! dit Candiùe , c·ca un autre 
Pa.nglofs, 

Alors fe tournant vers lui, il lui dit, 
l\1onHcut, vous penfez fans-doute que 
toue eH: au mieux dans le monde phyfi~ 
que, & dans le n1oral, & que rien ne 
pouvait être autre1nenr ~ tvloi, Monfieur)' 
lui répondit le fçavant, je ne pcnfe rien 
de tOtH cela; je trouve que tout va de 
travets chez nous , que perfonne ne 
fçait ni quel cO: fon rang , ni queUe efl: 
fa charge , ni ce qu'il fait , ni ce qu'il 
doit fuire, & qu'excepté le fouper qui 
efi allez gai , & où il parait ailez d'u
nion , tout 1 refte du temps f\# paife en 
querelles impertinentes; Janféniites con
tre ~1olinifi s, gens du Parlement con~ 
tre gens de lettres , courtiiàns contre 
courtifans, financ1ers contre le peuple, 
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femmes contre maris, parents contre pa. 
rents; c ~en: une guerre éternelle. 

C an dUe lui repliqua ; J'ai vu pis; 
n1ais un fage qui depuis a eu le malheur 
d~être pendu, m'aprit que tout cela efl: 
à merveilles; ce font des ombres à un 
beau tableau. Vôtre pendu fe moquait 
du monde , dit ~lartin; vos ombres font 
dc:s taches horribles. Ce font les hom
rues qui font les taches, dit Candide,& 
ils ne peuvent pas s~en difpenfer. Ce 
n'dl: donc pas leur faute, dit M·utin. 
La plupart des pontes, qui n'entendaient 
rien à ce langage, buvaient; & Martin 
raHonna av~c le fçavant , & Candide 
raconta une partie de fes avantures à la 
Dame du logis. 

Après fou~é, la Marquife mena Can
dide dans fon cabinet ,. & le fit a[~oir 
fur un canapé. Eh bien, lui dit- eUe, 
vous aimez donc toujours éperduëment 
Maden1oifdle Cunégonde de Thunder
ten-trunckh! Oui , 1\ladanie, répondit 
Candide. La Marquife lui repliqua avec 
un fouris tendre ; Vous me répondez 
comme un jeune h01nme de Vefiphalie; 
un Français m'aurait dit, Il efi: vrai que 
j'ai aimé Made1noifelle C\lnégonde 2 
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mais en vous voyant, Madame, je crains 
, de ne la plus aimer. Hélas ! 1\1 adame, 
r. dit Candide, je répondrai comme vous 

voudrez; Vôtre pailion pour elle, dit la 
Marquife, a commencé en rama!fant 
fon mouchoir, je veux que vous ramaf
fiez ma Jarretiére; De tout mon cœur, 
dit Candide, & il la ramaffa ; 1\Iais je 
veux que vous me la remettiez , dit la 
Dame; & Can lidc h lui remit. Voy~z .. 
vous '? dit la Dame ; vous êtes étran
ger; je fais quelquefois languir mes a
mants de Paris quinze jours , mais je 
me rends à vous dès la premiére nuit , 
parce qu'il faut faire les honneurs de fon 
païs à un jeune h01nme de Vefi:p ha lie. 
La belle ayant a perçu deux énormes 
diamants aux deux mains de fon jeune 
étranger, les loüa de fi bonne foi, que 
des doigts de Candide ils paffèrent aux 
doigts de la lVIarquife. . 

Candide en s'en retournant avec fon 
, r: Abbé Ptrigourdin , fentit quelques re
~ü~~ mords d'avoir fait une infidélité à IVTa
erir: demoifdle Cunégonde ; Monlieur fAb•. 
Vef~ bé entra dans fa peine; il n'avait qu'u
eftvrr ne légère part aux cinquante mille livres 
unl6 perdues au jeu par Candide ) & à Ja 

valeur des deux brillants moitié donnés, 
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moitié extorqués. Son deif~in écait dè l ~u 
profiter autant qu'il le pourrait ,. des a.. ~! 
vantages que la connaiifance de Candi- tà~~ 
de pouvait lui procurer. 11 lui parla 
beaucoup de Cunégonde ; & Candide 
lui dit qu!'il demanderait bien pardon à 
cette belle de fon infidélité, quand il la 
verrait à Venife. 

Le Périgourdin r-edoublait d politef. 
fes & d•attentions, & prenant un inte· 
rêt tendre à tout ce que Ca11dide difait, 
à tout ce qw.'il faifait , à tout ce qu'il 
voulait faire. 

Vous avez donc , Monfieur, lui dui· 
il, un rendez- vous à Venife? Oui, 
Monfieur l'Abbé, dit Candide ; il faut 
abfolument que j'aille trouver Mademoi· 
feUe Cunégonde. Alors, engagé par le 
pl · fir de parler de ce qu'il ah11ait , il 
conta felon ion ufage une partie de iè~ 
avantures avec cette illuftre W efipha· 
lienne. 

Je crois , dit l'Abbé, que Mademoi· 
feUe Cunégonde a bien de l'efprit , & 
qu' dle écrit des 1ettres charmaFltes ~ Je · 
n'en ai jamais reçû, dit Candide ; car 
figurez vous qu'ay;ant été cha[é du 
Château pour l', mo ur d'elle, je ne pus ~ 
lui écrire, que bientôt après qu'elle était 
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morte, qu'enfuite je la retrouvai, & 

' que je la perdis ; & que je lui ai en
~ voyé à deux mille cinq cent lieues d'ici 

un exprès dont j'attens la réponfe. 
L'Abbé écoutait attentivement , & 

paraîtrait un peu rêveur. Il prit bientôt 
' congé des deux étrangers, après les avoir 

tendrement embraifés. Le ·lendemain 
Candide reçut à fon réveil une lettre 

~~ conçüe en ces termes. 
,, Monfieur, mon très cher Amant, 

~ , il y a huit jours que je fuis malade 
, en cette ville; j'a prends que vous y 
, êces. Je volerais dans vos bras fi je 
,, pouvais remuer. j'ai fçû vôtre paf
,, fage à Bourdeaux, j'y ai laiifé le fi delle 
,, Cacambo & la Vieille qui doivent 
, bien-tôt me fuivre. Le Gouverneur 
, de Buenos- Ayres a tout pris, mais il 
,, me refie vôtre cœur. Venez, vôtre 
, préfence me rendra la vie, ou me fe~ 
, ra mourir de plaifir ". 

Cette lettre charm3lnte , cette lettre 
inefpérée, tranfporta Candide d'une joie 
inexprimable; & la maladie de ià chère 
Cunégonde l'accabla de douleur. Parta· 
g~ entre ces deux fentiments , il prend 
fon or & fes diamants, & fe fait condui .. 
re avec Martin à l'hôtel où Mademoi· 
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fe11e Cunégonde demeurait. Il entre erl 
tremblant d'én1otion, fon cœur palpite, ... ! 
fa voix fan glotte; il veut ouvrir les ri· ;Jio 
deaux du llt, il veut faire a porter de la "!O. 

lumière; Gardez-vous en bien, lui dit rlk 

la fui vante, la ~umière la tue; & foudain :d 
elle referme le rideau Ma chère Cuné- (•Jn 
gond~, dit Candide en pleurant, corn· 
ment vous portez-vous~ fi vous ne pou· 
vez 1ne voir, parlez moi du moins. Elle 
ne peut parler, àit la fui vante. La Dame 
alors tire du lit une n1ain potelée que 
Candide arrofe longten1s de fes larmes, 
& qu'il remplit enfuîte de diamants, en 
lai[ant un fac plein d'or fur le fauteuil. 

Au milieu de fes tranfports arrive un 
Exempt fui vi de l'Abbé Périgourdin & 
d'une Efcouade. Voila donc , dit-il, 
ces deux étrangers fufpeéts ~ Il les fait 
incontinent faifir, & ordonne à fes bra· .. 
ves de les trainer en prifon. Ce n'efl: 
pas ainû qu'on traite les voyageursdans 
le Dorado, dit Candide. Je ülis plus 
Manichéen que jamais, dit Manin.-· 
Mais, l\1 onfieur, où nous menez-vous? 
dit Candide; Dans un cu de baife-foife, 
dit l'Exempt. 

Martin ayant repris fon twg froid, 
jugea que la Dame qui fe prétendait 

Cuné• 
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, Cunégonde, . était une friponne , Mr. 

1t"' l'Abbé Périgourdin un fripon qui avait 
abufé au plus vite de l'innocence de 

oc e Candide, & !~Exempt un autre fripon 
dont on pouvait aifément fe débarraffer. 

Plutôt que de s'expofer aux procédu
res de la J uilice , Candide éclairé par 
fon con feil, & d'ailleurs toujours impa
tient de revoir la véritable Cunégonde, 
propofe à r Exempt trois petits diamants 
d'environ trois mille pifl:oles chacun. 
Ah, l\1onfieur, lui dit l'homme au bâ
ton d'yvoire, eumez-vous commis tous 
les crimes imaginables, vous êtes le plus 
honnête hon1me du Monde ; trois dia .. 
mants! chacun de trois mille pifl:oles! 
Monlieur, je me ferais tuer pour vous, 
au lieu de vous mener dans un cachot. 
On arrête tous les étrangers, mais laif .. 
fez moi faire; j'ai un frère à Dieppe en 
Normandie, je v ai vous y mener; & 
fi vous avez quelque diamant à lui don-. 
ner, il aura foin de vous comme moi
même. 

Et pourquoi arrête-t-on tous les é.: 
trangers ~ dit Candide. L'Abbé Péri
~ourdin prit alors la parole & dit, 
C'efi: parce qu'un gueux du pays d'A· 
trébatie a enœndu dire des fotifes, ce-

l 
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la feul lui a fait commettre un parri~ 
ci de , non pas tel que celui de 1 6r o. 
au n1ois de May, tnais tel qne celui de 
I59+· an mois de Décembre, & telque 
piu!leurs autres commis dans d'autre3 
années & dans d~autres moi~ par d'au· 
tres guet x qt~i avaient entendu dire des 
lbtife~. 

L'Exempt alors expliqua de quoi il 
s'agitflüt. Ah les mon !tres! s'écria Can~ 
dide , quoi de tdles horreurs che2. un 
peuple qui danfe & qui chante! ne pour
rai-je forcir au plus vite de ce pays où 
des finges agacent des tigres ? J'ai vû 
des ours dans mon pays; je n'ai vû des 
homn es que dans Je Dorado. Au nom 
de Dieu, 1'v1 on fie ur l'Exempt , menez 
111oi à Venife, ou je dois attendre Ma
demoifelle Cunégonde. Je ne peux vous 
111ener qu'en Baife- Normandie, dit le 
:Barigel, A ufil- tôt il lui fait ôter fes 
fers, dit qu·n s'eft mépris, renvoye fts 
"'gens & emméne à Diepe Candide & 
iVIartin, & les laiffe entre les mains de 
fon f é • . Il y avait un P'etit:. vaiffeau 
11oHat dais a la racle., Le armand, à 
l'aide de trois autres 4ian1ants , devenu 
le plus fervbble des ho.n1nes ,embarque 
Eanùide lès gei s dlns le vaHfeau qui 
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~ allait faire voile pour Portsmouth en 

Angleterre. Ce n'était pas le chemin 
de Venife ; mais Candide croyait être 
délivré de l'Enfer , & il comptait bien 
reprendre la route de V enift! à la pre
miére occafion. 

CHAPITRE VINGT-TROISIEME. 

Candide & Martin vont fur les Côtes 
d'Angleterre; ce qu'ils y VO)'ent. 

H Panglofs! Panglofs! Ah l\1artin f 
Martin t Ah tna chère C unégon

de! qu'eU-ce que Cè tnonde- ci'? difait 
~- Candide fur le vaiffeau Hollandais. 

Quelque chofe de bien fou & de bien 
abominable , repondait Martin. Vous 
connaHfez l'Angleterre, y ell:- on au ffi . 
fou qu'en France'? C'efi une antre ef
pèce de folie , dit Martin; vous favez 
que ces deux Nations font en guerre 
pour quelques arpens de neige vers le . 
Canade, & qu'elles dépenfent pour cet
te belle guerre beaucoup plus que tout 
le Cana'de ne vaut. De vous dire pré-

. cifément s'il y a pius de gens à lier dan ' · 
un pays que dans un autre) c'efi ce que 

1 l 
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mes faibles lumiéres ne me permettent 
pas. Je fçai [eulemenc qu'en général les 
gens que nous allons- voir font fort atra .. 
hilaires. 

En cau fant ain fi ils abordèrent à Ports· 
mm t'1; u 1e multitude de peuple cou· 
vrait le rivage ; & regardait attentive
ment un affez gros homme qui était à 
genoux , les yeux b~mdés , fur le tillac 
d'un à es vaiilèaux de la flotte; quatre 
foldats po fiés vis- à- vis de cet homme 
lui tirèrent chacun trois balles dans re 
crâne le plus paifiblement du monde, & 
toute l'affemblée s'en retourna extrême
ment fatisfaiœ. Qu'efl-ce donc que 
tout ceci~ dit Candide, & quel Démon 
exerce par· tout fon empire'? Il deman
da qui était ce gros homme qu'on ve
Ilait de tuer en cérémonie. C'eil: un· 
.Amiral, lui répondit- on? Et pourquoi 
tuer cet Amiral~ C'efl:, lui dit-on, par· 
ce qu'il n'a pas fait tuer affez de mond~ 
il a livré un combat à un Amiral Fran-
çais, & on a trouvé qu'il n'était pas af· ~A 
fez près de 1 ni. Mais , dit Candide , 
l'Amiral Français était auffi loin de l'A· 
tniral Anglais que celui- ci l'était de 
l'autre~ Cela efl: incomefiable , lui re- ~t1 pli qua-t-on. Mais dans ce pays-ci il U 
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efi bon de tuer de tems en tems un A
mirai pour encourager les autres. · · 

Candide fut fi étourdi & fi choqué 
de ce qu'il voyait, & de ce qu'il enten
dait, qu'il ne voulut pas feulement met· 
tre pied à terre, & qu'il fit fon marché 
avec le Patron Hollandais (dût il le vo· 
ler comme celui de Surinam) pour le 
conduire fans délai à Venife. 

Le Patron fut prêt au bout de deux 
jours. On cotoya la France. On paffa 
à la vuë de Lisbonne , & Candide frè
mit. On entra da ne le détroit, & dans 
la Méditerranée. Enfin on aborda à Ve
nife. Dieu ioit loué , dit Candide, en 
embraffant Martin , c'eil: ici que je re
verrai la belle Cunégonde. Je compte 
fur Cacambo con1me fur moi- même. 
Tout eft bien, tout va bien , tout va 
le mieux qu'il foit poffible. 

CHAP. VINGT-QUATRlEME. 

DePaquette, & de Frère C,iroflée. 

DEs qu'il fut à Ven ife, il fit chercher 
Cacambo dans tous les cabarets, 

dans tous les caffés, chez toutes les fil~ 
1 i 
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es de joie , & ne le trou va po in . Il 
envoyait tous les jours à la découverte 
de tous les vaiifeanx & de tomes les 
barques. Nulles nouvelles de Cacam
bo. Quoi! ifoit il à Martin, j'ai eu 
le tems de paifer de Surinam à Bour
deaux, d'r 11er de Bourdeaux à Paris, de 
Paris à DieP,pe , de Dieppe à Ports· 
mouth, de cotoyer le Portugal & l'tf
pagne., de travedèr toute la Méditerra· 
née 9 de pafièr quelques mois à Veniiè, 
& la b~lle Cunégonde n,efi point venuët 
Je n'ai rencontré au lieu d'elle qu'une 
drolcfle, & un Abbé Périgourdin! Cu
négonde efi n1orte fans doute , je n'ai 
plus qu'à mourir. Ah! il val· it miemc 
re fier dans le Paradis d . Dora do que de 
revenir dans ce te :p1audite Europe. Que 
vous avez rai fon , mo.n cher Martin! 
tout n'eH qu'illufion & calamité. 

Il tomba dans une mélancolie .noire, ''J! 

& n~ prit aucune part à l'Opéra alla 
mo da, ni aux attre divcrti.f.fernents du ~ùli! 
C~rnava1; pas une Dame ne lui donna 
la 1noindre tet ration. l\lartin lL\i dit~ 
Vous êtes bien fin pie en vérité, de vous 
figurer qu'un valet n1étis, qui a cinq o~ 
fi .. : m l~ions dans fes poches) ira cher• 100' 

chel" vô\r~ maîtreffe au bout du Monde ~~e 
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& vous l'aménera à Venife. Il la pren
dra pour lui, s'il la trouve. S'il ne la 
trouve pas, il en prendra une autre. ]$! 
vous confeille d'oublier vôtre valet Ca
cambo & vôtre n1a1treffe Cunégonde. 
Martin n'était pas confolant. La mé• 
lan co lie de Candide augmenta, & l\1ar
tin ne cetTait de lui prouver qu'il y avait 
peu de vertu & peu de bonheur fur la. · 
Terre~ excepté peut-être dans Eldora
do, où perfonne ne pouvait aller. 

En difputant fur cette n1atiére ÎIT ~ 
portante, & en attendant Cunégonde, 
Candide aperçut un jeune Théatin dar s 
la Place -::;t. iVlarc, qui tenait fous le 
bras une fille. Le Théatin paraiffiüt 
frais, potelé, vigoureux; fes yeux é
taient brillants, fon air aifuré, fa mine 
haute, fa démarche fié re. La fille était 4 

très jolie & chantait ; elle regardait a
moureufement fon Théatin, & de ten1s 
en tems lui pinçait fes groifes jouës. 
Vous m'avouerez du moins, dit Can
dide à l\fartin, que ces gens-ci font heu
reux; je n'ai trouvé j tfqu'à préfcnt dans 
toute la Terre habitable, e ·cepté dans 
Eldorado , que des infortunés ; 1nais 
pour cette fille & ce Théatin, je gage 
que ce font des créature très hel,rl!ufes. 

1 4 
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Je gage que non, dit Martin. Il n'y 
a qu'à les prier à diner, dit Candide, 
& vous verrez fi je me trompe. 

Auffi-tôt il les aborde, ille ur fait ion 
compliment, & les invite à venir à fon 
hotellerie manger des macaroni, des per
drix de Lombardie , des œufs d'efiur. 
geon, & à boire du vin de Momepul
ciano, du Lacryma-Chrifii, du Chypre 
& du Samos. La Demoifelle rougit, 
le Théatin accepta la partie, & la fille 
le fuivit en regardant Candide avec des 
yeux de furprife & de confufion, qui 
furent obfcurcis de quelques lannes. A 
peine fut- elle entrée dans la chambre 
de Candide, qu'elle lui dit; Eh quoi, 
Monfieur Candidè ne reconnait plus Pa
quette! A ces mots Candide qui ne 
l'avait pas confidérée jufques-là avec at
tention, parce qu'il n'était occupé que 
de Cunégonde, lui dit .. Hélas 1 ma 
pauvre enfant, c'eft donc vous qui avez 
rnis le Doéteur Panglofs dans le bel état 
où je l'ai vû 'f .'·u 

llébs ! Monfieur, c' efi moi même, ~ r:r 
dit Paquette, je vois que vous êtes in· tell 
Hruit de wur. J'ai fçu les malheurs é- :~~ ~ 
pouvantables arrivés à toute la maifon ···n 
de I\1adame la Baronne & à la belle ·: !n 
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Cunégonde. Je vous jure que n1a clef
tinée n'a guères été moîns trifle. J'é· 
tais fort innocente quand vous m'avez 
vuë. Un Cordelier qui était mon Con
feifeur me féduifit aifément. Les fuites 
en furent affreufes; je fus obligée de 
fortir du Château quelque tems après 
que Mr. le Baron vous eut renvoyé à 
grands coups de pied dans le derrière. 
Si un fameux Médecin n'avait pas pris 
pitié de moi, j'étais morte. Je fus 
quelque tems par reconnoifiànce la maî
treife de ce Médedn. Sa femme qui 
était jaloufe à la rage me battait tous les 
JOurs impitoyablement, c'était une Fu
rie. Ce Médecin était le plus laid de 
tous les hommes , & moi la plus tnal
heureufe de toutes les créatures, d'être 
battue continuellement pour un homme 
que je n'amais pas. Vous fa.vez, Mon
fleur, combien il efl: dangereux pour 
une femme acariâtre d'être l'époufe d'un 
Médicin. Celui-ci outré des procédés 
de fa femme, lui donna un jour pour 
la guérir d'un perit rhûme, une méde
cine ii efficace, qu'elle en 111ourut en 
deux het.ues de tems dans des convul

~!0 fions horr'bles. Les parents de Mada-
me intentèrent à Moufienr un procès 

1 5 
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· criminel; il prit la fuite, & moi je us 
mife en prifon. Mon innocence ne 
m'aurait pas fauvée, fi je n'avais été'un 
peu ,jolie. Le Juge tn'élargit à condi- frer 

tion qu'il fuccéderuit au Médecin. Je ~~~~ 
fus bientôt fupplantée par une rivale, 
chaffée fans récompenfe, & obligée de 
continuer ce n1étier abominable qui vous 
parait fi plaiiànt à vous autres hommes, 
& qui n'e!l: pour nous qu'un abîme de 
mifères. J'allai exercer la profeffion à 
Venîfe. Ah! Monfieur, fi vous pou· 
viez vous imaginer ce que ·c'efi que d'ê· 
tre obligée de careffer indifféremment, 
un vieux Marchand, un Avocat, un 
Moine, un Gondolier, un Abbé; d'ê· 
tre expofée à toutes les infultes, à tou
tes les avanies; d'être fouvent réduite à 
em1nunter une jupe pour aller fe la faire 
lever par un homme dégoutant; d'être 
volée par l'un de ce qu'on a gagné avec 
l'autre; d'être rançonnée par les Officiers 
de Jufiice, & de n,avoir en perfpeétive 
qu'une vieillefl~ affret fe, un hôpital & 
un fumier; vous concluriez que je fuis 
une de~ plus malheureufes créatures du 
.tv onde. 

Paquette ouvrait ainfi fon cœur au 
-ben Candide dans:. un cabinet, en pré· 
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en ce de Martin, qui difait à Candide, 
Vous voyez que j'ai déja gagné la moi .. 
tié de la gageure. 

Frère Giroflée était refié dans la falle 
manger, & buvait un coup en atten

dant le dîner. Mais, dit Candide à Pa
quette, vous aviez l'air fi gai, fi con- . 
tent, quand je vous ai rencontrée, vous 
chantiez, vous careffiez le Théatin avec 
une complaifance naturelle; vous m'a
vez paru auffi heureufe que vous préten-
. dez être infortunée. Ah! M onfieur, ré-
pondit Paq nette , c' efi encor là une des 
mifères du métier. J'ai été hier volée & 
battue par un Officier, & il faut aujour
hui que je paraiife de bonne humeu 
pour plaire à un Moine. 

Candide n'en voulut pas davantage, 
il avoua que Martin avait raifon. On 
iè mit à table avec Paguette & le Théa 
tin; le repas fut aifez amufant ; & fu 
la fin on fe parla avec quelque confian
ce. Mon Père , dit Candide au Moine, 
vou~ me paraiifez jouïr d'une defHné 
que tout le monde doit envier; la fieu 
de la fauté brille fur vôtre phyfionomie 
annonce le bonheur; vous ~wez une trè 
jolie fille pQur vôtre recréation , & vou 
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paraiifez très content de vôtre état de 
'l'h~atin. 

Ma foi, Monfieur, dit Frère Giro· 
fiée, je voudrais que tous les Théatins 
fuffent au fond de la mer. J'ai été ten
té cent fois de mettre le feu au Cou
vent, & d'aller n'le faire rfurc. Mes 
parents me forcèrent à l'âge de quin· 
ze ans d' endoffer cette détala ble robe, 
pour laifi~r plus de fortune à un maudit 
frère ainé que Dieu confonde. La ja~ 
loufie , la di[corde ., la rage habitent 
dans le Cou vent. Il efl vrai que j'ai 
prêché quelques mauvais fermons qui 
m'ont valu un peu d'argent , dont le 
Prieur me vole la moitié, le refi~ me 
fert à entretenir des tilles; mais quand 
je ren~re le foir dans le Monafière, je 
fuis prêt de me caflèr la tête contre les 
murs du dortoir; & tous mes confrères 
font dans le même cas. 

Martin fe tournant vers Candide avec 
fon 1àng froid ordinaire, Eh bien , lui 
dit-il, n'ai-je pas gagné la gageure toute 
entiére '?Candide donna deux mille piaf .. 
tres à Paquètœ, & mille piaftres à Frè
re Giroflt!e ; ] e vous réponds, dit- il, 
qu'avec cela ils feront heureux. Je n'en 
crois rien du tout, dit Martin; vous les 
rendrez peut-être avec ces piafires ber.u~ 
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coup plus malheureux encore. Il en _fera 
ce qui pourra, dit Candide : mats 'une 
chofe me coniole, je vois qu'on rer"'rou

fll( ve fouvent les gens qu'on ne croyait ja
r~ mais retrouver; il fe pourra bien faire 
ui qu'ayant rencontré n1on mouton rouge 

& Paquette, je rencontre auffi Cuné
gonde. Je fouhaite !t dit l\t1artin, qu'elle 
fa[e un jour vôtre bonheur; mais c'efl: 
de quoi je doute fort. Vous êtes bien 
dür, dit Candide. C'efl: que j'ai vécu, 
dit Martin. 

;: 

Mais regardez ces Gondoliers , dit 
Candide, ne chantent-ils pas fans ceffe? 
Vous ne les voyez pas dans leur ména
ge, avec leurs femmes & leurs marmots 
d'enfants, dit Martin. Le Doge a fes 
chagrins, les Gondoliers ont les leurs. 
11 eil vrai qu'à tout prendre , le fort 
d'un -0ondolier eft preférable à celui 
d'un Doge; mais 3e crois la difference fi 
médiocre, que cela ne vaut pas la peine 
d'être examiné. 

On parle, dit Candide, du Senateur 
Pococuranté, qui demeure dans ce beau 
Palais fur la Brenta, & qui reçoit affez 
bien les étrangers. On prétend que c'efi 
un homme qui n~a jamais eu de chagrin. 
J~ voudrais voir une efpèce fi rare, dit 
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artin. Candide auffi-tôt fit demander ~~OG 
au Seigneur Pococuranté la permiffion .~ fi 
de venir le voir le lendemain. Jd 

CHAP. V I N GT-ClirQUIEME. 

Vifite cbez le Seigneur Pococurantè 
Noble Vénitien. 

CAndide & Martin allèrent en gon· 
dole fur la Brenta, & arrivèrent 

au Palais du Noble Pococurantè. Les 
jardins étaient bien étendus, & ornés de 
belles fi:atuës de marbre, le Palais d'une 
belle Architeéture. Le Maître du logis, 
homme de foixante ans , fort riche, reçut 

1 très poliment les deux curieux, mais 
avec très peu d'empreifement , <:e qui 
déconcerta Candide, & ne déplut point 
à. Martin. 

o~abord deux filles jolies & propre-
tuent mifes fervirent du chocolat, qu'el
les firent très-bien mouifer. Candide ne 
put s'empêcher de les louer fur leur 
beauté, iur leur bonne grace & fur ieur 

· adreiTe; Ce font d'airez bonnes créatu
l'es, dit le Sénateur Pococurantè ; je les 

:l, 
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fais quelquefois coucher dans mon lit, 
car je {bis bien las des Dames de la vil ... 
le, de leurs coquetteries, d~ leurs ja:. 
loufies :> de leurs querelles ; de1eurs hu
meurs, de leurs petiteffcs, de leur or
gueil, de leurs fotifes , & des fonnets 
qu'il faut faire ou commander pour el
les: mais après tout , ces deux filles 

· commencent fort à n1'ennuyer. 
Candide après le déjeuner fe prome

nant dans une longue galerie , fut fur
pris de la beauté des tableaux. 1l de 
manda de quel Maître étaient les deux 
premiers? lls font de Raphaël, dit le 
Sénateur ; je les achetai fort cher par 
vanité il y a quelques années , on dit 
que c'efi ce qu'til y a de plus beau en 
Italie; mais ils ne me plaifent point du 
tout; la couleur en efl: très rembrunie, 
les figures ne font pas aifez arrondies, . 
& ne forte nt point afièz; les draperies 
11e reffemblent en rien à une étoffe. En 

.. un mot, quoi qu'on en dife, je ne trou ... 
ve point là une imitation vraye de la 
nature. Je n'aimerai un tableau que 
quand je croirai voir la nature elle-me
me: il n'y en a point de cette efpèce. 
J'ai beaucoup de tableaux , tuais je ne 
es tegarde plus. 



·1 44 A N D 1 D E, 

Pococurantè en attendant le dîner fe 
fit donner un Concerto, Candide trou
va la mutique delicieufe. Ce bruit, dit 
Pococurantè , peut amufer une demi
heure; n1ais s'il dure plus longtems, il 
fatigue tout le Inonde, quoique perfon
ne n'ofe l'avouer. La mufique aujour
d'hui n'ef1: plus que l'art d'éxécuter des 
chofes difficiles; & ce qui n'efi que dif ... 
ficile ne plait point à la longue. 

]'aimerais peut-être mieux l'Opéra, 
fi on n'avait pas trouvé le fecret d,etl 
faire un monH:re qui me révolte. Ira 
voir qui voudra de mauvaifes Tragédies 
en mufique, où les fcènes ne font faites 
que pour amener très-mal à propos deux 
ou trois chanfons ridicule~ ~ui font va
loir le gotier d'une Aéhice. Se pâmera 
de plaiiir qui voudra, ou qui pourra, 
en voyant un cnâtré fredonner le rôle 
de Céfar & de Caton, & fe promener 
d'un air gauche fur des planches. Pour 
moi il y a longtems que j'ai renoncé à 
ces pauvretés, qui font aujourdhui la 
gloire de l'Italie, & que des Souverains 
payent fi chérement. Candide difputa 
un peu, mais avec difcrétion, Martin 
fut entiérement de l'avis du Sénateur. 

On fe mit à table ; & après un ex· 
ce lient 
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cellent dinèr on entra dans ia bibliothé • 
que . Candide en voyant un Hon ère 
magnifiquement relié, loua l'lllufiriŒme 
iùr fon bon goût. Vbilà, dit-il, un li
vre qui faifait les délices du grand Pan
glofs, le meilleur Philofophe de l'Alle
magne. Il ne fait pas les miennes, dit 
froidement Pococurantè: on me fit ac
croire autrefois que j'avais du plàifir e11 

le lifant. Mais cette répétition conti
ntlelle d'e combats qui fe reifen1blent 
tous, ces Dieux qui agHfent toujours 
pour ne rien faire de décifif; cette Hé
léne qui eil: le fu jet de la guerre, & qui 
à peine eil: une Aétrice de la piéce; cet
te Troye qu'on affiége & qu'on ne prend 
point; tout cela me caufait le plus mor..: 
tel ennui. J'ai demandé quelquefois à. 
des fa vans, s'ils s'ennuyaient autant que 
moi à cette leéture ? 1.'ous les gens fin~ 
èères m'ont avoué que le livre leur tom
bait des mains; maisqu'ilfallait toujours 
l'a voit dans fa bibliothèque, comme un 
n1onument de l'antiquité, & comme ces 
medailles rouillées qui ne peuvent être 
de commerce. 

Vôtre Excellence ne penfe pas ainfi 
de Virgile ? dit Candide. Je conviens, 
èit Pococurantè que le fecond, 1(} qua~ 

K 
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trième , & le iixiéme livre de fon Enéï
de font excellents; mais pour fon pieux 
Enée, & le fort Cloanthe , & l'ami 
A cha tes , & le petit Afcanius, & l'im. 
bécille Roi Latinus , & la bourgeoife 
Amata , & l'infipide Lavinia , je ne 
crois pas qu'il y ait rien de fi froid & 
de plus défagréable. ]'aime mieux le 
Taffe , lx les contes à donnir debout 
de l' Ariofie. 

Oferais-je vous detnander, Mot;fieur, 
dit Candide, fi vous n'avez pas un grand 
plaifir à lire 1-forace ? Il y a des maxi
m~, dit Pococurantè, dont un homme 
du monde peut faire fon profit , & qui 
étant refferrées dans des vers énergiques 
fe gravent plus aifément dans la mémoi
re. Mais je me foucie fort peu de fon 
voyage à .Brindes & de fa defcription 
d'un mauvais diner , & de la querelle 
de crocheteurs entre je ne fçai quel Pu· 
pi lus, dont les paroles, dit· il, étaient 
pleines de pus , & un autre dont les pa- ~n1 
roles étaient du vinaigre. Je n'ai lu qu'a· 
vec un extrême dégout fès vers graf
fiers contre des vieilles & contre des for
cières, & je ne vois pas quel mérite il 
peut y avoir à dire à fon ami Mécenas, 
que s'il eft ruis par lui au rang des Poë· 
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tes Liriques, il frapera les Afl:res de fort 
front fublime. Les fots adn1irent tout 
dans un Auteur efiimé Je ne lis que 
pour moi, je n'aime que ce qui eft à 
mon ufàge Candide qui avait t:!té élevé 
n ne januis juger de rien par lui~mêm , 
émit fort étonné de ce qu'il entendait, 
& l\1artin trouvait la façon de penfer 
de Pococuran è aifez raifonnnble. 

Oh, voici nn Ciceron, dit C, ndide. 
pour ce grand homn1e là, je pen fe ue 
vous ne vous laifez point de le lire 
Je n le li jamais, répondit le V tni
ti n. · ue m'importe qu'il ait plaidé 
pour Rabirius , ou pour Cluentin ? 
j'ai bien affez àes procès que je juge; 

t: je me ferais m}e ~x accommodé de fe 
œuvres philofophiques, 1nais quand j'ai 
vû qu'il doutait de tout, j'ai conclu que 
j'en fa vais autant que lui, & qu je n'a

is befoin de perfonn pour 'Atre igno
rant 

Ah; voilà quatre· vingt volumes de 
recueils d'une Académie ~d s Sciences, 
s'écria Martin; il le peut qu'tl y ait là 
du bon. Il y en .aurait,- dit ococuran· 
tè, fi un feul des Auteurs de ces fatras 
avait inventé feulement l'art de faire des 
piu l s; mais · n'y dans tous ces li

K 2 
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vres que de vains fyil:êmes, & pas une 
feule chofe utile. 

Que de pièces de Théatre je voi~
là! dit Candide, en Italien, en Efpa
gnol, en Français. Oui, dit le Séna· 
te ur , il y en a trois mille, & pas trois 
douzaines de bonnes. Pour ces recueils 
de Sermons, qui tous enfemble ne va· 
lent pas une page de Sénèque, & tous 
ces gros volumes de Théologie, vous 
penfez bi Ln que je ne les ouvre jamais, 
ni moi, ni perfonne. 

Martin aperçut des rayons chargés 
de livres Anglais. Je crois, dit-il, qu,un 
Républicain doit fe plaire à la plupart 
de ces ouvrages écrits fi librement; 
Oui, répondit Pococurantè, il efi: beau 
d'écrire ce qu'on penft; c'efi le privi· 
lège de l'homme. Dans toute nôtre 
Italie on n'écrit que ce qu'on ne penfe 
pas; ceux qui habitent la patrie des 
Céfars & des Antonius n 'ofent avoir 
une idée fans la permiffion d'un Jaco· 
bin. Je ferais content de la liberté qui 
infpire les génies Anglais, fi la paillon 
& l'efprit de parti ne corrompaient pas 
tout ce que cette précieufe liberté & 
d' efiimable. 

Candide apercevant lm Milton, lui 
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demanda s'il ne regardait pa8 cet Au
tenr comme un grand homme '? Qui? 
dit Pococurantè, ce barbare qui fait un 
long Commentaire du premier chapitre 
de la Généfe, en dix livres de vers durs, 
ce groffier itnitateur des ~recs , qui 

r;. défigure la création, & qui tandis que 
Moyfe repré[ente l'Etre Eternel pro
duifant le Monde par la parole , fait 
prendre un grand compas par le Mef .. 
fiah dans une armoire du Ciel pour 
tracer fon ouvrage ~ Moi j'efiimerais 
celui qui a gâté l'Enfer & le Diable du. 
Taife; qui déguife Lucifer tantôt en 
crapaud, tantôt en Pigmée; qui lui fait 
rebattre cent fois les mêmes di[cours ; 
qui le fait difputer fur la Théologie; 
qui en imitant férieufement l'invention 
comique des armes à feu de l'A rio ile, 
fait tirer le canon dans le Ci~l par les 
Diables? Ni moi, ni perfonne en Italie 
n'a fÛ fe plaire à toutes ces triil:es extra~ 
vagances ; & le mariage du péché & de 
la mort, & les couleuvres dont le péché 
accouche, font vmnir tout homme qui 
a le gout un peu délicat, & fa longue 
defcription d'un hôpital n'eft bonne que 
pour un foffoyeur. Ce Poëme obfcur, 
bifarre & dégoutant, fut mépri[é à fa 

K3 
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naiffance ; je le traite aujourdhui comme 
il fut traité dans fa patrie par les con., 
temporains Au refie je dis Ct! que 
je penfe, & je me foude fort peu que 
les :mtres penfent comme moi. Çan
dide était affligé de ces difcours ; il 
refpectait Homère, il aimait un peu Mil .. 
ton. Hélas! dit-il, tout bas à Martîn, 
j'ai bien peur que cet homme-ci n ait un 
fou verain mépris pour nos poètes Alle· 
n1ans. Il n'y aurait pas grand mal à cela, 
dit Martin. Oh quel homme fupérieur! 
difait encor Candide entre fes de ms; 
Quel grand génie que ce Pùcocuranté 1 

rien ne peut lui plai1·e. 
Après avoir fait ainfi la revue de tous 

les livres, ils deièendirent dans le Jar· 
din. Candide en loua toutes les beau
tés. Je ne· fçai rien de fi mauvais goût, 
dit le Maître; nous n'avons ici que des 
(:olifichets : n1ais je v ai dè .. demain en 
faire planter un d'un defièin plus noble. 

Quand les deux curieux eurent pris 
congé de fon Excellence : Or \-R , dit 
Candide à Martin , vous conviendrez 
que voilà le plus heureux de rous les 
hommes; car il efi au- de1füs de tout ce 
qu'il poflcde. Ne voyez-vous pas, dit 
Martin , qu'il efi dégouté de tout ~ce 
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qu'ill poiféde '? Platon a dit il y a long
rems, que les 1neilleurs eil:omacs ne font 

œ pas ceux qui rebutent tous les ahments. 
~lais, dit Candide , n'y a-t-il pas dll 

· ·plaifir à tout critiquer ç à fen tir des dé
fauts où les autres hommes croyent voir 
des beautés'? C'eil:-à-dire , reprit Mar· 
tin , qu'il y a du plaifir à n'avoir pas de 
plaifir ~ Oh bien ! dit Candide , il n'y 
a donc d'heureux que moi , quand je 
reverrai Mademoifelle Cunégonde. C'eft 
toujours bien fait d'efpérer ;-~dit Martin. 

Cependant les jours, les femaines s'é
coulaient; Cacambo ne revenait point, 
& Candide était fi abîmé dans {à dou
leur ,. qu'il ne fit pas même réflexion 
que Paquette & Frère Giroflée n'étaient 
pas venus feulement le remercier. 

CHAPITRE ViNGT-SIXlEME. 

D~un [ouper que Candide & Martin firent 
avec fi;ç étrangers, & qzti ils étaient. 

U
N foir que Candide fui vi de Mar
tin allait fe mettre à table avec 

les étrangers qui logeaient dans la mê
me hotellerie , un homn1e à vifage cou~ 

K4 
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leur de fuie, l'aborda par derrière , & 
le prenant par 1~ bras, lui dit , Soyez 
prêt à partir avec nous , n'y manqu z 
pas. Il fe retourne, & voit Cacambo. 
Il n'y avait que la vue de Cunégonde 
qui pût l'étonner & lui plaire davantage. 
Il fut fur le point de devenir fou de 
joie. 11 embraife fon cher ami. Cuné
gonde efi ici fans doute , où eft elle~ 
~11éne moi vers elle , que je meure de 
joie avec elle. -unégonde n'eH point 
ici, dit C acambo, elle efi à ConHanti
nople. Ah Cid ! à Canfiantinople ! 
Mais fût-elle à la Chine, j'y vole, par~ 
tons. Nous partirons après fouper, re
prit Cacambo ; je ne peux vous en dire 
davaqtage; je fuis efclave) mon Maître 
m'attend, il faut que j'aille le fervir à 

·· table; ne dites mot ; fou pel & tenez 
vou~ prêt. 

Candide partagé entre la joie & Ja 'm 

pouleur, charmé d'avoir revC1 fon agent ûr 
fidéle, étonné de le voir efclave, plciq 
de l'idée de retrouver fa maîtrefTe, le 
cœur agité, l'efprit bouleverfé , fe mit 
à table avec Martin, qui voyait de fang 
froid toutes ces avantures , & avec fix 1~1 
~trangers qui étaient venus 'paffer le n.t 

Carnaval ~ Venife. · ùK 
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Cacambo qui verrait à boire à l'un de 

ces fix. étrangers , s'aprocha de l'oreille 
de fon Maître fur la fin du repas, & lui 
dit, Sire, vôtre Majefié partira quanq 
elle voudra, le vaiffeau efi prêt Ayant 
dit ces tnots il fortit. Les convives é
tonnés [e regardaient fans proférer une 
feule parole, lorfqu'un autre dome11iqu& 
s'aprochant de [on Maître lui dit; Sire, 
la chaire de vôtre Majeilé efi à Padoue, 
& la barque eft prête. Le Maître fit 
un figne, & le domefiique partit. Tous . 
les convives fe regardèrent encor, & la 
furpri[e commune redoubla.. Un troifié
me valet s'aprochant au1Ii d'un troifiéme 
étranger , lui dit , Sire, croyez- moi, 
vôtre Majefté ne doit pas reH:er ici plus 
long-tems, je vai tout préparer; & au ffi~ 
tôt il difpanu. 

Candide & Manin ne doutèrent pas 
alors que ce ne fût une mafcatade du 
Carnaval. Un quatriéme domefiique dit 
au quatriéme Maître , Votre Nlajefté 
partira qua nd elle voudra , & iortit 
comme les autres. Le cinquiéme valet 
en dit autant au cinquiéme lYlaître. Mais 
le fixié'me valet parla diiféren1ment au · 
fixiéme étranger qui était auprès deCan
~ide ; il h.ü dit, t-.1a foi , Sire , on ne 

l{ 5 
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veut plus faire crédit à vôtre Majeflé, 
ni à moi non plus ; & nous pourrions 
bien être coffrés cette nuit vous & moi; 
je vai pourvoir à tnes affaires; Adieu. 

Tous les dotnefl:iques ayant difparu, 
les fix étrangers, Candide & Martin, 
demeurèrent dans un profond filence. 
Enfin Candide le rompit ; l\'leflieurs , 
dit· il, voilà une finguliére plaifhnterie, 
pourquoi êtes- vous tous Rois ~ pour 
moi je vous av0ue que ni moi ni Martin 
nous ne le fommes. 

Le 1\Iaître de Cacambo prit alors gra
vement la parole, & dit en Italien; Je 
ne fuis point plai[ant , je m'appelle 
Achmet III, rai été grand Sultan plu· 
fieurs années ; je détronai mon frère; 
mon neveu m'a . détron é; on a coupé 
le cou à mes Vifirs ; j'achéve mtt vie 
dans le vieux Serrait. Mon neveu le 
grand Sultan Mahmoud mc permet de 
voyager quelquefois' pour 111a iànté' & 
je fuis venu paifer le Carnaval à Venife. 

Un jeune hmume qui était auprès 
d'Achmet parla après lui & dit ; Je 
m'appelle Ivan : j'ai été Empereur de 
toutes les Rufiles ; j'ai été détrôné au 
berceau : mon père & ma mère ont été 
enfermés · on 1n'a élevé en prifon : j'ai 
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quelq nefois la penni!lion de voyager , 
accompagné de ceux qui me gardent, 
& je !uis venu paifer le Carnaval à Ve~ 
niiè. 

Le troifiélne dit; Je fuis Charles E
douard Roi d'An let erre ; mon Père 
m'a cédé fes droits au Royamne. J'ai 
combattu pour les foutemr ; on a arra
ché le cœur à huit cent de n1es parti· 
fans, & on leur en a battu les jouës. 
J'ai été mi· en prifon ; je vais à 1\.ome 
faire une vHite au Roi mon pére , dé'!f 
trôr:é , ainfi que 1noi & mon grand
père, & je fuis venu paffcr le Carnaval 
à Veniiè. 

Le qua trié me prit alors la parole, & 
dit; Je luis Roi des Polaques ; le iort 
de la guerre m'4 privé de mes Etats hé
réditaires; mon pére a éprouvé les mê
mes revers ; je me réfigne à la Provi ... 
dençê! comme le Sultan Achmet, l'Em
peœur Ivan, y le toi Charl s Edouard, 
à qui Dieu donne une longue vie; & je 
fuis venu pafier le Carnaval à. Venilè. 

Le cinquiéme dit ; Je fuis aufii Roi 
des Polaques; j'ai perdu n1on Royaume 
deux fois ; n1ais la Provid nec m'a 

lOt·· donné un autre Etat , dans lequ~l j'ai 
on: fait plqs de bien que tous les I ois des 
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Sarmates enfemble n'en ont jamais pd 
faire fur les bords de la Vifi:ule ; je me 
réfigne auffi à la Providence ; & je fuis ::~l 
venu paifer le Carnaval à Venife. 

Il refiait au fixiéme Monarque à par
ler. Meilleurs, dit-il , je ne fuis pas fi 
grand Seigneur que vous; n1ais enfin j'ai 
été Roi tout comme un autre. Je fuis 
Théodore; on m'a élu Roi en Corfe; on 
m'a apellé Vôtre Majefié, & à préfent 
à peine m'apelle-t-on Monfieur. rai fait 
fraper de la mon noye, & je ne po!fède 
pas un denier; j'ai eu deux Sécrétaires 
d'Etat, & j'ai à peine un valet. Je me 
fuis vû fur un Trône , & j'ai longtems 
été à Londres en prifon , fur la paille. 
J'ai bien peur d'être traité de même ici, 
quoique je fois venu comme Vos 1V1aje· 
fiés paifer le Carnaval à Venife. 

Les cinq autres Rois écoutèrent ce 
difcours avec une noble compaffion. 
Chacun d'eux donna vingt [equins au 
Roi Théodore pour avoir des hadits & 
des chemifes; & Candide lui fit préfent 
d'un diamant de deux tnille [equins. 
Quel efi donc, difaient les cinq Rois, 
ce fimple particulier qui e!l: en état de 
donner cent fois autant que chacun de 
nous, & qui le don~e ? 
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Dans l'infiant qu'on fortait de table, 

il arriva dans la même hôtellerie quatr~ 
Alteifes Séréniffimes, qui avaient auffi 
perdu leurs Etats par le fort de la guer
re, & qui venaient paffer le re fie du 
Carnaval à Venife. Mais Candide ne 
prit pas feulement garde à ces nouveau~ 
venus. Il n'était occupé que d'aller 
trouver fa chère Cunégonde à Confian
tinople. 

CHAPITRE VINGT - SEPTIEME. 

Voyage de Candide à Conftantinop!e. 

LE fidèle Caeambo avait déja obte
nu du Patron Turc qui allait re-' 

conduire le Sultan Achmet à Confian'"' 
tin op le, qu'il recevrait andide & Mar
tin fur fon bord. L'un & l'autre s'y 

~~ rendirent après s'être profiernés devant· 
fa rniférable Hauteife. Candide chemin 
faifant difait à Martin, Voilà pourtant
fix Rois détrônés, avec qui nons avons 
foupé , & en encor dans ces fix Rois il 
y en a un à qui j'ai fait l'aumône. Peut

li~ être y a-t-il beaucoup d'autres Princes· 
plus infortunés" Pour moi je n'ai per: 
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du que cent moutons, & je vo'e dan3 
les bras de Cunégonde. l\1on cher 
Martin, encor une fois, Panglof avait 
rai fon, Tout eft bien. Je le fouhaite, 
·dit Martin. Mais, dit Candide , voila 
une a van ture bien peu vraifemblable que 
nous avons euë à V enife. On n'avait 
jamais vû ni ouï conter que fix Rois 
détrônés foupaifent enfemble au cabaret. 
Cela n'efl: pas plus extraordinaire , dit 
Martin, que la plupart des chofes qui 
nous font arrivées. Il efl très commun 
que des Rois foient détrônés ; & à l'é· 
gard de l'honneur que nous avons eu de 
fouper avec eux, c~efi une bagatelle qui 
ne m~rite pas nôtre attention. 

· A peine Candide fut-il dans le vaif· 
feau, qu~il fauta au cou de fon ancien 
valet, de fon ami Cacambo. Eh bien, 
lui dit.:. il, que fait Cunégonde~ eil:-ella 
toujours un prodige de beauté'i m'ai· 
me-t-elle toujours? Comment D porte" 
t-elle 'e Tu lui as fans doute acheté un 
Palais à Confiantinople? 

1on cher Maître, répondit Cacam· 
bo, Cunégonde lave les écuelles fur le 
bord de la Propontide, chez un Prince 
qui a très peu d'écuelles; elle eH efcla· 

dans la maifon d'un ancien · uvcnia 
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nommé Ragotsky, à qui le grand Turc 
donne trois écus par jour dans fon azi
le: mais ce qui eft bien plus trifte, c'eft 
qu'elle a perdu fa beauté, & qu .. elle eft 
dev nuë horriblement laide. Ah! belle 
ou laide , dit Candide, je iùis honnête 
homme , & mon devoir e(t de l'aimer 
tot~jours. Mais comn1ent peut-elle être 
réduite à un état fi abjeét avec les cinq 
ou fix millions que tu avais a portés ? 
Bon, dit Cacambo, ne n1'en a-t-il pas 
fallu donner deux millions au Se ii or Don 
Fernando d'lbaraa , y Figueora , y 
Mafcarenes, y Lampourdes, y Souza, 
Gouverneur de Buenos-Ayres, pour a .. 
voir la penniffion de reprendre l\1ade
moifelle Cunégonde'? & un Pirate ne 
nous a-t-il pas bravement dépouillé de 
tout le refie? Ce Pirate ne nous a-t-il 
p~s menés au Cap de Matapan, à Mi· 
lo, à Nicarie, à Samos, à Petra, aux 
Dardanelles , à Marmora , à Scutari ? 
Cunégonde & la Vieille fervent chez ce 
Prince dont je vous ai parlé, & moi je 
fuis efclave du Sultan détrôné. Que 
d'épouvantables calamité enchaînées les 
unes aux autres f dit Candide. Mais 

cil après tout, j'ai encor quelques diamants, 
too''· je délivrerai aifement Cunégonde. C'efi 
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pien domn1age qu'elle foit devenuë fi 
laide. 

En fuite fe tournant vers Martin, Que 
pen fez-vous, dit-il, qui foit le plus à 
plain 1re , de l'Empereur Achmet, dé 
l'Empereur Ivan, du Roi Charles E· 
douard, ou de moi'? je n'en fçai rien, 
dit Martin; il faudrait que je fuiTe dans 
vos cœurs pour le fa voir . Ah, dit Can .. 
dide, fi Panglofs était ici, il le faurait 
& nous l'aprendrait. Je ne fçai, dit 
M~utin , avec quelles balances vôtre 
Panglofs aurait pu pef~r les infortunes 
des hommes, & aprétier leurs douleurs. 
Tout ce que je préfume, c'efl: qu'il y 
a des tnillions d'hom1nes fur la Terre 
cent fois plus-- -à plaindre que le Roi 
Charles Edouard, l'Empereur Ivan, & 
le Sultan Achmer. Cela pourrait bien 
être, dit Candide. 

On arriva en peu de jours fur le ca· 
nal de la Mer noire. Candide commen.;. 
ça par racheter Cacambo fort cher; & 
fans perdre de tems il fe jerta dans une 
galère, av~c fes rompagnons, potir aller 
fur le rivage de la Propontide, chercher 
Cunégonde, quelque laide qu'elle pût :z 

être. 
Il y avait dans la chiourme deux for· 

çats 
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çats qui ram;l· ent fort mal, & à qui le 
Lévanti Patron 2pliqnait de tems en 
tems quelques coups de nerf de bœuf 
fur leurs épaules nuës; Candide, par 
un mouvement naturel, les regarda plus 
attentivement, que les autres galériens, 
& s'aprocha d'eux avec pitié. Quelques 
traits de leurs vifages défigurés lui pa
rurent avoir un peu de reffemblance 
avec Panglofs & avec ce n1alhenrenx ]é· 
fuite, ce Baron., ce frère de J\tlademoi
felle Cunégonde. Cette idée l'émût & 

' l'attrifta. 11 les confidéra encor plus at-
tentivement. En vérité, dit-il â Ca
cambo, il je n'avais pas vû pendre Maî-

. tre Panglofs, & fi je n'avais pas eu le 
malheur de tuer le Baron , je croirais 
que ce font eux qui rament dans cette 
galère. 

Au nom du Baron & de Panglofs les 
deux forçats pou[érent un grand cri, 
s'arrêtèrent fur leur banc & laiiferent 
tomber leurs rames. Le Lévanti Patron 
accourait fur eux, & les coups de nerf 
de bœuf redoublaient. Arrêtez, arrê
tez, Seigneur, s'écria Candide, je vous 
donnerai tant d'argent que vous voudrez. 

~ ~0 Quoi! c'eil: Candider~ · difait l'un des for• 
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çats; Quoi! c'eil: Candide! difait l'au• 
tre. ldl:-ce un fonge '? dit Candide; 
veillai-je'? ft1is-je dans cette galère~ Eft .. 
ce là Monfieur le Baron que j'ai tué? 
efi-ce là Maître Panglofs que j'ai vu 
pendre? · 

C'efi nous-mêmes; c'eft nous mêmes, · 
repondaient-ils. Quoi! c'efi-là ce ,grand 
Philofophe? difait Martin. Eh! l\tlon
fieur le Lévanti Patron , dit Candide, ~ 
combien voulez- vous d'argent pour la 
rançon de Monfieur de Thunder-ten- ., 
trunckh , un qes premiers Barons de 
l' ~mpire, & de Monfieur Panglofs, le 
plus profond 1\'létaphyficien d' Allema
gne '? Ch· en de Chrétien , répondit le 
Lévanti Patron, puifqueces deux chiens 
de D rçats Chrétiens font des .Barons & 
des 1\létaphyficiens , ce qui eft fans 
doute une grande dignité dans leur pays, 
tu n1'en donneras cinquante mille fe· 1! 
quins. Vous les aurez, Monfieur; re· 
n1enez-moi comme un éclair à Conilan· · 
tin op le, & vous ferez payé fur le champ. . 
Mais, uon, menez n1oi chez Made moi· , 
fèlle Cunégonde. Le Lévanti Patron 
fur la pr 1niére offre de Candide avaït 
1 'ja tournt la proue vers la ville, & il ~ 
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aifait ramer plus vite qu'un oifeau ne 

fend les airs. 
Candide embraifa cent fois le Baron 

& Panglofs. Et comment ne vous ai
je pas tué , mon cher Baron , & mort 
cher anglofs ~ comment êtes- vous en 
vie après avoir été pendu'? & pourquo · 
êtlS· vous tous deux aux galères en Tur .. 
quie ~ Efi- il bien vrai que 1na chère 
fœur foit dans ce pays ~ diütit le B:1ron. 
Oui, répondait Cacambo. Je revois 
donc mon cher Candide , s'écriait Pan 
glofs : Candide leur préièntait l\1artin 
6t Cacambo. Il s'cmbraffaient tous, ils 
parlaient tous à la fois. La galère vo .. 

1~ lait, ils étaient déja daps le port. Ot 
de~ fit venir un Juif a qui Candide vendit 

B· pour cinquante mille fequins , un dia-
. mant de la valeur de cent mille, & qui 

lç lui jura par Abraham , qu'il n'en pou
re; vait donner davantage. 11 paya incon
' tinent la rançon du aron & de Pan

aG glofs. Celui- ci fe je tt a aux pieds de 
fon libérateur, & le~ baigna de larmes; 

~J.l, l'autre le ren1ercia par un figne de tète, 
~ & lui promit de lui rendre cet argent à 

la premiére occafion. Mais eU-il bien 
· 1ble q ma fœur foit n T rquie 

~ 
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Je di fait· il. Rie!) n 'e(l: fi poffible , reprit 

Cacambo , puifqu~elle écure la v:üffelle .~umon 
chez un Prince de rfranfilvanie. On fit Jfieur 
anffi- tôt venir deux Juifs ; Candide wait 
vendit encor des dialnants; & ils repar- ~nctil 

· tirent tous dans une autre galére pour •:une 
aller délivrer Cunégonde. :'ronc 

.:i&nei 
~er a 

CHAPITRE VINGT ... HUI ~-lEME. .un cr 

Ce qui arriva à Candide, à Cunégonde, 
à Panglofl, à Nlartin , &c. 

A rd on, encore une fois , dit Can-
dide au Baron; pardon, mon Re· 

verend Père, de vous avoir dcw.né un 
grand coup d'épée au travers du corps . 
.L'J'en parlons plus, dit le Baron ; je fus 
uri peu trop vif, je l'avolie; mais pui[· 
que vous voulez i:'l voir par quel hazard 
vous m'avez vû aux galéres, .je vous .~re 
dirai, qu'après avoir été guéri de ma ~vo 
bleifure par le fl rère A poticaire du Col· ~ure\ 
lége, je fus attaqué & enlevé par un JUI û 

parti Efpagnol; on tne mir en pri[on à ·'on 
Buenos· A y res dans le tems que ma fœut .nt 

. venait d'en partit· Je demandai à re~ 
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tourner à Rome auprès du Père Géné
ral. Je fus nommé pour aller ièrvir 
d'A umonier à C onfiantinople auprès de 
Monfieur l' Ambaffadeur de France. Il 
n'y avait pas huit jours que j'étais entré 
en fonétion, quand je trouvai fur le foir 
un jeune Icoglan très- bien fait. Il fai
fait fort chaud: le jeune homme voulut 
fe baigner; je pris cette occafion de me 
baigner auffi. Je ne [avais pas que ce 
fîn un crime capital pour un Chrêtien, 
d'être trouvé tout nud avec un je~ne 
Mufulman. Un Cadi me fit donner cent 
coups de bâton fous la plante des pieds, 
& n1e condamna aux galéres. Je ne 
cr9is pas qu'on ait fait une plus horri· 
ble injufiice. Mais je voudrais bien fa
voir pourquoi ma fœur etl: dans la cui
fine d'un Souverain de rfranfilvanie rt!
fugié chez les Turcs ~ 

Mais vous , mon cher Panglofs , dit 
Candide, comment fe ·peut- il que je 
vous revoïe ~ Il eft vrai, dit Panglofs, 
que vous tn'avez vù pendre; je devais 
naturellement être brûlé ; mais vous 
vous fouvenez qu'il plut à verfe lorf
qu'on allait tne cuire: l'orage fut fi vio ... 
lent qu'on défèfpéra d'allumer le feu ; 

L 3 
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je fus pendu parce q_u'on ne put mieulf 
faire : un Chirurgien acheta mon corps, 
m'emport~ chez lui, & me difféqua. Il 

· me fit d,a bord une incifion cruciale de
puis le nombril jufqu'à 1~ clavicule. On 
ne pouvait pas avoir été plus mal pen .. 
p.u que je l'avais été L'Exécuteur de~ 
hautes œuvres de la Sainte Inquifition, 
lequel était Sou.:i- Diacre , bru lait à la 
vérité les gens à tnerveilles, mais il n'é
tait pas accoutumé à pendre : la corde 
était mouillée & gliffa mal, elle fut mal 
noüée; enfin je refpirais ençore : l'inci. 
fion cruciale me fit jetter un fi grand 
çri , que mon Chirurgien tomba à la 
renvcrfe, & croyant qu)il difléquait le 
Dinqle, il s'enfuit en mourant de peur, 
~ tomba encor fur l'efcalier ep fuyant . 
.:a femme accourut au bruit d'un cabi
net voifin; elle me vit fur la table éren .. 
~u avec mon incifion cruciale : elle et.t 
~ncor plus de peur que iori mari, 
s'epfuit & tomba fur lui .. Quand ils ft·-
tent un peu revenus à eux , j'entendis . Jrs: 
la Chirurgienne qui difait au Chirur~ . .r· 
gien, Mon bon , de quoi vous avifez· emt 
yous au ffi de difféquer un Hérétique~ ~fi 1 
~'?·fa vez- yous pas que le Diable e~ .Iman 



0 U L' Ü P T I 1\I I S M 1!. I 6 7 

toujours dans le co~s de ces gens -là'? 
.1 e vai vire chercner un Prêtre pour 
l'exorcifer. Je frémis à ce propos , & 
je ramaifai le peu de forces qui me ref
taient, pour crier, Ayez pitié de moi! 
Enfin le Barbier Portugais s'enhardit; il 
recoufut ma peau; ft femme tnême eut 
foin de Ploi; je fus fiu pied au bout de 
quinze jours. Le Barbier me troul/a 
une condition , & me fit laquais d'un 
Chevalier de Malthe qui allait à Venife: 
mais mon Maître n'ayant pas de quoi 
me payer , je me nüs au fervice d'un 
~brehand Vénitien , & je le fui vis à 
Conil:antinople. 

Un jour il n1e prit fantaifie d' èntrer 
dans une Mofquée; il n'y avait qu'ua 
vieux Iman, & une jeune dévote très
jolie qui di[ait iès Pate nûtrès: fa gor
ge était toute découverte: ellè avait en
tre fes deux tetons un beau b3LL}Uet de 
tu! ipes, de rofes, d'anémones, de re
llO Il cules , d'yacinthes , & d'or~illes 
d'ours : elle latifa tomber fon bouquet; 
je le ramaflài, & je le lui remis avec 
un cmprellement très- retpcél:uetlX· Je 
fus fi longtems à le lni remettre , que 
l'Iman fe 1nit en colére, & voyant que 

L4 
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j'étais Chrêtien, il cSa à l'aide. On me ;~~ 
mena chez le Cadi, qui me fit donner ·l~nl 
cent coups de lattes fur la plante des :;je 
pieds, & m'envoya aux galéres. Je fus t p1 

enchaîné précifément dans la même ga· .. 1nt 
lére & au même banc que l\1onfiLur le .. :aol1 

Baron Il y avait dans cette galére 'qua- ~.du 
tre jeunes gen., rie Marfeille, cinq Prê- rna 
tres Napolitains, & deux Moines de 
Corfou, qui nous dirent que de pareil· 
les avantures arrivaient tous les jours~ 
Mon fleur le Baron prétendait qu'il avait 
~ifuyé une plus grande injuftice que moi; 
je prétendais moi, qu'il était beaucoup 
plus permis de remettre un bouquet fur 
la gorge d'nne femme, que d'être tout 
nud avec un Icoglan. Nous (lifputions 
fans cetTe, & nous recevions vingt coups 
de nerf de bœuf par jour, lorfq ue l'en· 
chaînement des événements de cet 
Uni vers. vous a conduit dans nôtre 
galére , & que vous nous avez ra· 
çhetés. 

Eh bien , mon cher Panglofs , lui 
dit Candide, quand vous avez été pen· 
ctu ~ diifcqué, roué de çoups, que vous 
?VCZ ramé aux galéres, avez-vous toû· H 
jours pen[é que tout allait le mieux du · ~~~. 
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monde~ Je fuis toujours de tnon pre .. 
mier fentiment, répondit Panglofs; car 
enfin je fuis Philofophe, il ne me con
vient pa$ de me dédire; Leibnitz ne 
pouvant pas avoir tort , & l'harmonie 
préétablie , efi: d'ailleurs la plus belle 
chofe du monde, auffi-bien que le plein 
& la matiére fubtile. 

CHAPITRE VINGT-NEUVIEME~ 

Commmt Candide retrouva Çunégonde & 
la Vieille. 

PEndant que Candide , le Baron, 
Panglofs, Martin & Cacambo, con

~aient leurs avantures , qu'ils raifon
naient fur les événements contingents ou 
non contingents de cet Uunivers, qu'ils 
difputaient fur les effets & les caufes, 
fur le mal moral & fur le mal phyfi
que, fur la liberté & la nécefiité, fi1r 

1 les confolations que ron peut éprouver 
lorfqu'on efi: aux galéres en 'fnrquie ;ils 
abordèrent fur le rivage de la Propon
tide à la mai[on du Prince de Tranfil

' vanie. Les premiers objets qui iè pré': 
L 5 
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[entèrent furent Cunégonde & la Vieil
le, qui étendaient des ferviettes fur des 
ficelles pour les faire fécher. 

Le Baron pâlit à cette vflè. Le ten- ~m1 
dre amant Candide en voyant fa belle h( 
Cunégoude rembrunie, les yeux érail· ~, f 
lés, !a gorge sèche, les joües ridées, lw 
les br~s rouges & écaillés, recula trois :el! 
pas faifi d'horreur, & avança enfui te par 
bon procédé. Elle embraifa Candide 
& fon frère; on embraffa la Vieille : 
Candide les racheta toutes deux~ 

Il y avait une petite métairie dans le 
voifinage; la Vieille propofa à Candide 
de s'en acccJmmoder, en attendant que 
toute la troupe eût une meilleure deili
pée, Cunégonde ne favait pas qu'elle 
était enlaidie, perfonne ne l'en avait a
vertie : elle fit fouvenir Candide de fes 
promeffes avec un ton fi abfolu, que le 
bon Candide n'ofa pas la refufer. Il v 
fignifia donc au Baron qu'il allait fe ma
rier avec fa fœur. Je ne foulfrirai ja
mais . dit le Baron , une telle bailèffe de 
fa part, & une telle infolence de la vô· 
tre; cette infamie ne me fera jamais re· 
prochée :les en fans de ma fœ ur 1\e pour
~àient entrer dans l~s Chapitres d~lle.. ·~ 
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magne. Non, jamais ma fœ ur n' épou
fem qu'un qaron de l'Empire. Cuné
gonde fè jetta à fes pieds, & Jes baign~ 
de Jarm~ ' ~ il fut infléxible. Mairre fou, 
lui dit Candide, je t'ai récha.r)é des ga
léres, j'ai payé ta rançon, j'ai payé cel:: 
le de ta fœur; elle lavait ici des écuel
les , elle eft laide, j'ai la bonté d'en 
faire ma femme, & tu prétends encor 
t'y oppofer; je te retuerais fi j'en cro~ 
yais ma colére. ru pt ux me tuer en
cor dit le Baron, tnai .; tu n'~pouf~r~$ 
pas ~~ fœur de mon vîvanç. 

Ç.HAPITRE TRENT! ElYf.m~ 

Conclu fion., 

CAndide dans 1$! fond de fon cœu.v 
n'avait aucune env1c d'époufer Cu~ 

11égonde. .l\1ais l'impertinence extrèm~ 
du Baron le déterminait à conclure le 
mar~age, & Cunégonde le prelfait fi vi_ 
ve~}1ent, qu'il ne pouvait s'eu dédire. 

l.lm:l II confulta Panglois, Ivlartin & le fidèle 
r ~: Cacambo. Panglofs fi t un b a mémoi
~~ ~; f~ pa.r Jequel il prOUV4Ït ~ue le llaro 
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n'avait nul droit fur fa fœur, & qu'elie 
pouvait ü~lon toutes les Loix de l'Em
pire époufer Candide de la main gau
che. 1\1 artin conclut à jetter le Baron 
dans la Mer; Cacambo décida qu'il fa· 
lait le rendre au Lévanti Patron, & le ~~ir 
remettre aux galéres, après quoi on ~ver 
l'enverrait à Rome au Père Général par :àit 
le premier vaiifeau. L'avis fut trouvé :me 
fort bon; la Vielle l'a prouva; on n'en Jen 
dit rien à Ül fœur ; la chofe fut exécu- .n~lo' 
tée pour quelque argent, & on eut le 
plaifir d'atraper un Jéülite, & de punir 
l'orgueil d"un Baron Allemand. 

Il était tout naturel d'imaginer qu'a· 
près tant de défafires, Candide marié 
avec fa 1 .... ·-rre!Ie, & vivant avec le Phi· 
lofophe t langlois, le Philofophe l\1artin, 
le prudent Cacambo & la Vieille, ayant 
d'ailleurs raporté tant de diamans de la 
patrie des a!lciens Incas , ménerait la 
vie du monde la plus zgr~able; mais il 
fut tant friponné par les J n'fs, qu'il ne 
lui re11a plus rien que fa petite métairie; 
fa femme devenant tous les jours plus 
laide, devint acariâtre & in fu portable: 
la Vieille était infirme , & fut encor de 
plus n1auvaife humeur que Cunégonde. 
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i~.[· Cacambo qui travaillait au Jardin, & 
li'. qui allait vendre des légumes à Confian

tinople, était excéde de travail, & mau
diifait fa defiinée Panglofs était au dé• 
fefpoir de ne pas briHer dans quelque 
UniverHté d'Allemagne. Pour iVlartin,. 
il était fermement perfuadé qu'on efi é· 

ct gaiement mal partout, il prenait les cho-
; ·· iès en patience. Candide, Martin, & 
ut .. Panglofs difputaient quelquefois de Mé

taphyfique & de Morale. On voyait 
filuvent paffer fous les fenêtres de la 
métairie des bateaux chargés d'Eff~ndis, 
de Bachas, de Cadis qu'on envoyait en 
exil à Lem nos, à ~litilène, à Erzerum. 
On voyait venir d'autres Cadis; d'au
tres Bachas, d'autres Effendis , qui 
prenaient la place des expulfés, & qui 
étaient expuHës à leur tour. On voyait 
des têtes proprement empaillées qu'on 
allait préfenter à la Sublime Porte. Ces 
fpeétacles faifaient redoubler les diifer
tations; & quand on ne difputait pas; 
l'ennui était fi exceffif, que la Vieille 
ofa un jour leur dire; Je voudrais fa voir 
lequel eft le pire, ou d'être violée cent 
fots par des Pirates Négres , d'avoir 
une fdlè coupée, de paifer par les b~ 
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guettes chez les Bulgares, d'être fouetté 
& pendu dans un Auto- da- fé, d'être 
diiféqué, de ramèr aux galéres , d'é .. · · 
prouver enfin taures les miféres par lef~ 
quelles no s avons_ tous patfé ~ ou bien 
de refier ici à ne nen fat re ~ C' en: une 
grande queHion, d1t Candide. . 

Ce difcours ftt naître de nouvelles ré .. 
flexions , & \tl artin f urtout conclut, que 
l'homme était né pour VIvre dans les 
convulfions de l'inquiétude, ou dans la 
létargie de l'ennui. Candide n'en con· 
venait pas, mai~ il n'a!lurait rien. Pan
glof. avoümt, qu'il avait toujours hor
nblement fouJ:fert; mais ayant foutenu 
une fois que· to~t allait à 1nerveilles? il 
le foureuait toujours , & n'en croyait 
tien. 

Une chofè acheva de confirn1er Mat
tin dans fes détefiables principes, de 
faire héfiter plus que Jamai" Candide , 
& d'embarratTer .Panglols ; c'eil qu'ils 
virent un jour aborder dans leur métai
rie Paquet te ex le Frère Giroflée; qui 
étaient dan~ la plus excrcme mifére;; 
ils avaient bien v1te mangé leurs trois ~~ 
n1ille piattres , s'étaient quittés ? s'é- !6\!~ 
taient ra ommodés, i'ét ient breuil:: D 
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lés , avaient été mis en prifon, s'étaient 

1 • enfuis, & enfin Frère Giroflée s'était 
, . filit Turc. Paquette continu~it fon mé

tier partout, & n'y gagnait plus rien. 
Je l'avais bien prévû , dit Martin à 
Candide, que vos préfens feraient bien· 
tôt diffipés, & ne les rendraient que 
plus miférables. Vous avez regorgé de 
millions de piafires vous & Cacambo, 
& vous n'êtes pas plus heureux que 
Frère Giroflée & Paquette. Ah ah , 
dit Panglofs à Paquette, le Ciel vous 
raméne donc ici parmi nous, ma pauvre 
enfant! Savez-vous bien que vous n1'a 
vez coûté le bout du nez, un œil & 
une oreille? Comme vous voilà faite ! 
& qu'eil:-ce que ce monde! Cette non 
velle avanture les engagea à philofopher 
plus que jamais. 

Il y avait dans le voifinage un Der
viche très-fameux, qui paffait pour le 
meilleur Philofophe d'e la Turquie ; ils 
allèrent le confulter; Panglofs porta la 
parole , & lui dit; Maître , nous venons 
vous prier de nous dire pourquoi un 
auffi etrange animal que l'homme a été 

lfliT ormé~ 
Sj ·· De quoi te mêles-tu~- di le De vï-: 
b1 
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!) je 
mêle 

:~lqu1 
:ri ter 

che , eft-ce-là ton affaire ? Mais, mort 
Reverend Père , dit Candide , il y a 
horriblement de mal fur la Terre. 
Qu'importe, dit le Derviche, qu'il y 
ait du mal ou du bien'? <~1and Sa Hau
teife envoye un vaiifeau en Egypte ~ 
s'embarrafie-t-elle fi les fouris qui font 
dans le vaiifeau font à leur ai fe ou non~ 
Que faut- il donc faire~ dit Panglofs. 
Te taire., dit le Derviche. Je me fla-
tais, dit Panglofs, de raifonner un peu ce 
avec vous des effets & des caufes, du 
meilleur des Mondes poŒbles, de l'o· 
1 igine du mal, de la nature de l'ame, 
& de l'harmonie préétablie. Le Der
viche à ces mots leur ferma la porte 
au nez. _ 

Pendant cette converfation, la nou
velle s'était répanduë qu'on venait d'é.. a 
trangler à Confiantinople deux Vifirs 
du Banc, & le Mouphti, & qu'on avait 
etupalé plufieurs de leurs amis. Cette 
catafirophe faifait partout un grand bruit 
pendant quelques heures. Panglofs, 
Candide & Martin, en retournant à la 
petite 1nétairie , rencontrèrent un bon 
Vieillard qui prenait le frais à fa porte 1ijtï 

.fous un berceau d'orangers. Panglofs 
qui 
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qui était auffi curieax que raifonneur ,· 
lui demanda comment fe nommait le 
Mouphti qu'on venait d'étrangler. Je 
n'en fçai rien, répondit le bon homme, 
& je n~ai jamais fçû le nom d'auèuu 
Mouphti , ni d'aucun Vifir. j'ignore 
abfolument ravanture dont vous me par" 
lez; je préfume qu'en général ceux qui . 
fe mêlent des a-ffaires publiques périffent 
quelquefois miferablement, & qu'ils le 
méritent; mais jamais je ne m'informe 
de ce qu'on fait à Confiantinople; je 
me contente d'y envoyer vendre les fruits 
du jardin qne je cultive. Ayant dit ces 
mots, il fit entrer les étrangers dans fa 
maifon; fes deux filles & fes deux fils 
leur préfentèrent pluiieurs fortes de for
bers qu'ils failàient eux-mêmes, du kaï
mak piqué d'écorces de cédra confit, 
des oranges, des citrons , des limons, 
des ananas, des pifiaches, du caffé de 
Moka qui n'était point mêlé avec le 
mauvais caffé de Batavia &. des Hies. 
Après quoi les deux filles de ce bon 
Mufelman parfumèrent les barbes de 
Candide, de Panglofs & de Martin. 

Vous devez avoir, dit Candide au 
Turc, une vaft:e & magnifique Terre '/. 

M 
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]e n'ai que vingt arpens, répondit le 
Turc; je les cultive avec mes enfans; 
le travail éloigne de nous trois grands 
maux, l'ennui, le vice & le befoin. 

Candide en retournant dans fa métai
rie, fit de profondes réflexions fur le 
difcours du Turc. Il dit à Panglofs & 
à Martin ; Ce bon vieillard me parait 
s'être fait un fGrt bien préférable à celui 
des fix Rois avec qui nous avons eu 
l'honneur de fouper. Les grandeurs, 
dit Panglofs, font fort dangereufes, fe· 
lon le raport de tous les Philofophes. 
Car enfin Eglon Roi des Moabites fut 
aifaffiné par Aod; Abfalon fut pendu 
par les cheveux & percé de trois dards. 
Le Roi N adah fils de J éroboarn , fut 
tué par Baza, le Roi Ela par Zambri, 
Okofias par Jehu, Attalia par Joiada; 
les Rois Joakim, Jéconias, Sédécias 
furent efclaves. Vous favez comment 
périrent Créfus , Afliage, Darius, Dé· 
nys de Siracufe, Pyrrhus, Perfée , An
nibal , Jugurtha , A riovifte, Céfar, 
Pompée, Néron, Othon, Vitellius, 
Domitien, Richard fecond d' Angleter· 
re, Edouard fecond, Henri fix , Ri· ~ere 
chard trois, Marie Su1ard , Charles pre- ·Cun( 
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mier, les trois Henri de France, l'Em
pereur Henri quatre~ Vous fa vez .••.• 
Je fçai auffi , dit Candide, qu'il faut 
cultiver nôtre jardin. Vous avez r ifol'l, 
dit Panglois ; car quand l'homme fut 
mis dans le jardin d'Eden, il y fut tnis, 
ut operaretur eum, pour qu'il travaillait; 
ce qui prouve que l'hom.me n'efi pas né 
pour le repos. Travaillons fans ll"aifon
ner, dit Martin , c'efi le feul moyen 
de rendre la vie fuportable. 

Toute la petite focieté entra dans ce 
louable deffein; chacun fe mit à exercer 
fes talents. La petite terre ra porta beau
coup. Cunégonde était à la vérité bien 
laide; mais elle devint une excellente 
patiffiére ; Paquette broda ; la Vieille 
eut foin du linge. Il n'y eut pas jufqu'à 
Frère Giroflée qui ne rendit fer vice; il 
fut un très bon menuifier, & mên1e de· 
vint honnête homme : & Panglofs difait 
quelquefois à Candide, Tous les évé
nements font enchaînés dans le meilleur 
des Mondes poffibles; car , enfin, fi 
vous n'aviez pas été chaifé d'un beau 
Château à grands coups de pied dans le 
derrière, pour l'amour de Mademoifet. .. 
le Cunégonde, fi vous n'aviez pas été 

Mz. 



180 CANbiDE; ou L'ÛPTIM; r 
mis à l' lnauifition, fi vous n'aviez pas 
€ouru 1' Amérique à pied, fi vous n'a· 
viez pas donné un bon cqup d'épée au 
Baron, fi vous n'aviez par perdu tous C 
vos moutons du bon pays d'Eldorado, 
vous ne mangeriez pas ici des cédras 
confits & des pifiaches. Cela eft bien :HAP. 

dit, répondit Candide, mais il faut cul~ 
fiver nôtre jardiD:• ' wm 

gar 

l Fin de la :fremiere parti~~ -,, 
~u 

lmr -
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Ü N croyait tjue Mr. le Doc~ 
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& on l'a traduit & publié com~ 

me un Ouvrage fini ; mais Mr~ 

le Doffeur Ralph, encouragé par 
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fités d' Allenzagnc , en a)'ant don· 
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té de la traduire , pour répon· 

àre à l'enzprej]ement du Public ; 
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CHAPITRE PREMIER. 

Comment Candida fe Jepara de fa fociété, 
& ce qu'il en advint. 

N fe laiTe de tout dans la vie: les 
richeifes fatiguent celui qui les 

pofféde ; l'ambition f:1tisfaite ne laiife 
que des regrets ; les douceurs de l'a
mour ne font pas longtems des dou
ceurs; & Candide, fait pour éprou .. 
ver toutes les viciffitudes de la for· 
tune , s'ennuya bientôt de culti
ver fon Jardin. Maître Panglofs , 
difait • il , fi nous fornmes dans le 
111eilleur des mondes poffibles ~ vous 
m'avouerez du n1oins que ce n'e~ p~s 

A JOUlr 
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jouir de la portion de bonheur poffibJe; 
que de vi v re ignoré dans un petit coin 
de la Propontide, n'ayant d'autres ref .. 
fources que celle de mes bras , qui 
pourront me manquer un jour ; d'au. 
tres plaifirs que ceux que me procure 
Madernoifelle Cunégonde , qui eft 
fort laide , & qui eft ma femme, qui 
pis eft; d'autre compagnie que la vô~ 
tre, qui m'ennuie quelquefois; ou cel· 
]e de M artin , qui n\' attrifie ; ou celle 
de Giro:ffiée, qui n' eft honnête- hom· 
me que depuis peu ; ou celle de Pa
quette , dont vous connaifièz tout le 
danger; ou celle de la Vieille, qui n'a 
qu'une feiTe & qui fait des contes à 
dormir debout. 

Alors Panglofs prit la parole & dit: 
La Philofophie nous apprend que les 
Monades, divifibles à l'infini, s'arrau· 
gent avec une inte11igence Inerveilleu· 
fe pour compofer les différens corps 
que nous remarquons dans la Na ture. 
Les corps célefies font ce qu'ils de
vaient être ; ils font placés où ils de
vaient l'être ; ils décrivent les cercles 
qu'ils devaient décrire : J'homme fuit 
la pente qu'il doit fuivre, il efl: ce qu'il 
doit être , il fait ce qu'il doit faire. 

Vous 

:on d 
l;e tt 
"JUS ( 

;'ave 
~ n'e 
!ent 
:e rn 
ae l': 
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Vous vousp1aignez, ô Candide! par· 
ce que la Monade de votre ame s'en· 
nuie: mais l'ennui eft une modifica
tion de l'ame, & cela n'empêche pas 
que tout ne foit au mieux , & pour 
vous & pour les autres. Q_uand vous 
m'avez vu tout couvert de pu!1:ules, 
je n'en foutenais pas moins mon fenti
ment ; car fi Mademoifelle Paquette 
ne m'avait pas fait goûter les plaifirs 
de l'amour & fon poifon, je ne vous 
àurais pas rencontré en Hollande; je 
n'aurais pas donné lieu à l' Anabatifte 
Jacques de faire une œuvre méritoire; 
je n'aurais pas été pendu à Lisbonne 
pour l'édification du prochain; je ne 
ferais pas ici pour vous foutenir par 
n1es confeils, & vous faire vivre & 
mourir dans l'opinion Léibnitzienne. 
Oui, mon cher Candide, tout efi en· 
chaîné , tout eil: néceffi!ire dans le 
tneilleur des mondes poffibles. 11 fauè 
que le Bourgeois de Montauban infirui .. 
fe les Rois ; que le ver de Quimper· 
Corentin critique, critique, critique; 
que le Dénonciateur des Philofophes 
fe faire crucifier dans la rue de S. De
nis ; que le Cui!l:re des Récolets & 
l'Archidiacre de Saint- Malo difiilent 

A,: le 
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le fiel & la calomnie dans leurs Jour.- ' 
naux chrétiens; qu'on accufe de Phi
lofophie au 'fribunal de Melpomène, 
& que le~ Philofophes continuent d'é. 
clairer l'humanité, malgré les croaffe
mens des ridicules bêtes qui barbotent 
dans les marais de la littérature ; & 
duffiez- vous être chaiTé du plus ùeau 
des Châteaux à grands coups de pied 
dans le derriere, r'apprendre l'exerci
ce chez les Bulgares, repairer par les 
bagu ttes, fouffrir de nouveau les fa· 
les effets du zèle d'une Hollandaife, 
vous renoyer devant Lisbonne, être 
très-cnaellement refeifé par l'ordre de 
la très- fain te Inquifition, recourir les 
mê1nes dangers chez Los Paclres, chez 
les Oreillons & chez les Français; 
duffiez- vous enfin effi1yer toutes les 
calamités poffibles , & ne jamais 
mieux entendre Léibnitz que je ne 
l'entends moi-méme; vous foutiendrez 
toujours que tout efc bien , que tout 
efl: au mi~ux, que le plein , la matie· 
re fubtile, l'harmonie préétablie & les 
Monades font les plus jolies chofes du 
monde, & que Léibnitz efi; un grand 
homme pour ceux même q~1i ne le 
comprennent pas. 
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A ce beau difcours Candide, l'être 

Je plus doux de la nature , quoiqu'il 
eût tué trois hommes , dont deux 
étaient Prêtres , ne répondit pas un 
mot ; mais ennuyé du l)oét:eur & de 
fa fociété, le lendemain à la pointe dLI 

jour, un bâton blanc à la main , il s'en 
fut, fans fa voir où, cherchant un lieu 
où l'on ne s'ennuyât pas, & où les 
hommes ne fuffent pas des hommes, 
comme dans le bon pays d'Eldorado. 

Candide d'autant moins malheureux 
qu'il n'aimait plus Mademoifelle Cuné
gonde, fubfifl:ant des libéralités de dif
férens Peuples , qui ne font pas Chré
tiens, 1nais qui font l'aumône, arriva , 
après une marche très. longue & très
pénible, à Tanris fur les frontieres de 
la Perfe, Ville célèbre par les cruautés 
que les Turcs & lei Perfans y ont 
exercées tour à tour. 

Exténué de fatigues, p'ayant pref
que plus de vêtemens que ce qu'il lui 
en fallait pour cacher ce gui fait 
l'homme , & que l'homme apelle la 
partie honteufe, Candide ne pane hait 
guéres vers l'opinion de Panglofs, 
quJnd un Perfan l'aborda de l'air le 
plus poli , en le priant d'anoblir fa 

A 3 maifon 
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maifon par fa préfence. Vous vous fenti 
moquez , lui dit Candide; je fuis un 'i ma 
pauvre diable, qui quitte une miféra- lieufe. 
ble habitation que j'avais dans la Pro- I>JlOD 

ponti de, parce que j'ai époufé Made- f. Per 
1noife He Cunégonde, qu'elle efl: deve- Jde h 
nue fort laide, & que je m'ennuyais: refpeé 
en vérité , je ne fuis point fait pour 'i. 
anoblir la maifon de perfonne ; je ne urs; 
fuis pas nob_le moi-même, Dieu mer- cupé• 
ci; fi j'avais eu l'honneur de l'être, cela 
M. le Baron de Thunder-ten-tronckh me, 
m'eût payé bien cher les coups de ~}'S·C 
pied au cul dont il me gratifia , ou inda 
j'en ferais mort de honte, ce qui au.. ~rfan 
rait été aifez philofophique: d'ailleurs, fanaid 
j'ai été fouetté très· ignominieufement tof!, 
par les bourreaux de la très-fainte ln- ~~e vo 
quifition , & par deux mi1le Héros à ijn~ra 
trois fols fix deniers par jour. Don· 
nez-moi ce que vous voudrez , mais 
u'infultez pas à ma mifere par des 
railleries qui vous ôteraient tout le prix 
de vos bienfaits. Seigneur, repliqua le 
Perfc1n , vous pou vez être un gueux , 
&. cela paraît aJTez notoire ; mais ma 
Religion m'oblige à l'hofpitalité : il 
fuffit que vous foyez homme & mal· 
~,eu_reux '· pour qu~ ma ~run~lle fo{! 



0 U L' 0 P T I M I S }If E. 7 

1e fentier de vos pieds ; daignez ano
blir ma maifon par votre préfence ra
dieufe. Je ferai ce que vous voudrez, 
répondit Candide. Entrez donc, dit 
]e Perfan. Ils entre rent, & Candide 
ne fe 1afTait pas d'admirer les attentions 
refpeél:ueufes que fon Hôte avait pour 
]ui. Les Efclaves prévenaient fes de· 
firs ; toute la maifon ne fcmbiait oc· 
cupée qu'à établir fa fatisfaél:ion. Si 
cela dure , dif:1it Candide en lui- mê
me , tout ne va pas fi mal dans ce 
pays.ci. Trois jours s'étaient pafTés, 
pendant lefquels les bons procédés du 
Perfan ne s'étaient point dément·s; & 
Candide s'écriait deja : Maître Pan
glofs , je me fuis bien toujours douté 
que vous aviez raifon, car vous êtes 
un grand Philofophe. 

C H A P I T R E II. 

Ce qui arriva a Candide dans cette mai
fon, & comme il en Jortit • 

. cAndide bien nourri, bien vêtu_& 
ne s'ennuyant pas , redevmt 

bientôt auffi vermeil, auffi frais, auffi · 
A 4 beau 
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beau qu'il l'était enWefl:phalie. Jf.. ll!atl 
maël Raab, fon Hôte, vit ce chan- ~rea~le 
gement avec plaifir: c'était un hom- rt~n a!Ct 
me haut de fix pieds, orné de deux: lfmaëll 
petits yeux extrérnement rouges , & liae , é 
d'un gros nez tout bourgeonné , qui :'un a~ 
annonçait affez fon infraétion à la Loi . l Ah 
de Mahomet : fa moufl:ache était re- uans 1e 
nommée dans la Province, & les me- aide n 
res ne fouhaitaient rien tant à leurs fils etonne 
qu'une pareille moufl:ache. Raab avait ne fo~ 
des femmes , parce qu'il était riche; Quelle 
mais il penfait comme on ne penfe J'aime 
que trop dans l'Orient & dans quelques èt 
uns des Colléges de l'Europe. Votre 
Excellence efl: plus belle que les étoi· 
'les, dit un jour le rufé Perfan au naïf 
Candide , en lui chatouillant légére
ment le menton: vous avez dû capti· 
ver bien des cœurs : vous êtes fait 
pour rendre heureux & pùur l'être. 
Hélas ! répondit notre Héros, je ne 
fus heureux qu'à demi, derriere un 
paravent, où j'étais fort mal à mon 
aife. Mademoifelle Cunégonde était 
jolie alors.... Mademoifelle Cunégon • 
de : pauvre innocent ! Suivez· moi, 
Seigneur, dit le Perfan. Et Candide 
le fui vit. 

Ils 
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Ils arriverent dans un réduit très
agréable, au fond d'un petit bois où 
régnaient le filence & la volupté. Là, 
If maël Raab e1nbrafTa tendrement Can
dide, & lui fit en peu de mots l'aveu 
d'un amour femblable à celui que le 
bel Alexis exprime fi énergiquement 
dans les Géorgigues de Virgile. Can
dide ne pou v ait pas revenir de fon 
étonnement. Non, s'écria-t-il, je 
ne fou.ffrirai jamais une telle infamie! 
Quelle caufe & qu 1 horrible effet ! 
J'aime mieux la mort. Tu l'auras, 
dit Ifmat2! furieux. Comment, chien 
de Chrétien, parce que je veux polie 
ment te donner du plaifir .... réfous · toi 
à me fatisfaire ou à endurer la mort 
la plus cruelle. Candide n'héfita pas 
long· tems. La raiion fuffifante du 
Perfan le faifait trembler; mais il crai
gnait la mort en Philofophe. 

On s'accoutume à tout. Candide 
bien nourri , bien foigné, mais gardé 
à vue, ne s'ennuyait pas abfolument 
de fon état. La bonne chere, & 
différens divertifiemens exécutés par 
les Efclaves d'Ifm1ël , faifaient trève 
à fes chagrins: il n'était malheureux 
que lorfqu;il penfait; & il en eft ain-

A 5 fi 
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fi de la plupart des hommes. 
Dans ce tems -là, un des plus fer

mes foutiens de lél- Milice MonachaJe 
de Perfe, le plus doéte des Doél:eurs 
Mahométans , qui favait l'Arabe fur 
le bout du doigt, & même le Grec, 
q_u'on parle aujourd'hui dans la patrie 
des Démofihène & des Sophocles, 
e Révérend Ed- 1 van· Baal- Denk re

venait de Confl:antinople, où il avait 
été converfer avec le Révérend Ma
moud· Abram, fur un point de Doc
trine bien délicat; fa voir, fi le Pro
phête avait arraché de l'aîle de l'An· 
ge Gabriël·, la plume dont il fe fer· 
vit pour écrire l'Alcoran , ou fi Ga· 

riël lui en a v ait fait préfent. Ils a. 
vaient difputé pendant trois jours & 
trois nuits avec une çhaleur digne des 
plus beaux fiécles de la controverfe, 
& le Doél:eur s'en revenait perfuadé, 
comme tous les Difciples d'Al y, que 
Mahomet avait arraché la plume; & 
Mamoud- Abram était demeuré con· 
vaincu, comme ]e refie des Seétateurs 
d'Omar, que Je Prophête était inca· 
pable de cette impolite.ffe, & que l'An'! 
ge lui avait préfenté fa plume de Ia 
meilleure grace du 1nond~. 
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el, On dit qu'il y avait à Con!l:antino-
ple une efpece d'Efprit· fort, qui in fi
nua qu'il aurait fallu examiner d'a· 
bord, s'il efl: vrai que l'Alcoran efi é
crit avec une plume de l'Ange Ga· 
briël; mais il fut lapidé. 

L'arrivée de Candide avait fait dtl 
bruit dans Tauris : plufieurs perfon
nes qui l'avaient entendu parler des 
effets contingents & non contingents, 
s'étaient doutées qu'il était Philofo. 
phe. On eu parla au Révérend Ed-
1 van· Baal - Denk: il eut la curiofité 
de le voir; & Raab, qui ne pouvait 
g.uéres refufer une perfànne de cette 
conûdération , fit venir Candide en 
fa préfence. II parut très- fatisfait 
de la maniere dont Candide parla du 
mal Phifique & du mal Moral, de l'A
gent & du Patient. Je comprends 
que vous êtes un Philofophe, & voi
là tout. Mais c' eft airez, Candide, 
dit le V énérab]e Cénobite: il ne con
vient pas qu'un grand hom1ne com
me vous foit traité auffi indignement 
9u'on me l'a dit dans le monde: vous 
etes Etranger,. Ifmaël Raab n'a au
cun droit fur vous. Je veux vous 
x;nener à la Cour; vous y recevrez un 

ac· 
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accueil favorable: le Sophi aime les 
Sciences. Il maël, remettez entre mes 
n1ains ce jeune Philofophe, ou crai· 
gnez d'encourir la difgrace du Prin
ce, & d'attirer fur vous les vengean
ces du Ciel & des Moines fur· tout. 
Ces derniers mots épouvantérent l'in
trépide Perfan , il confentit à tout; 
& Candide béniifant le Ciel & les 
l\1oines, fortit le méme jour de Tau
ris avec le Doéteur Mahométan. Ils 
prirent la route d'Ifpahan, où ils ar
ri vérent chargés des bénédiél:ions & 
des bienfaits des peuples. 

C 1-:I A P I T H. E I II. 

Réception de Cmzdidc à la Cour, & ct 
qui s' enfuivit. 

E Révérend Ed- Ivan- Baal- Denk 

~e. 
~1v a 

Ü! 

ne tarda pas à préfenter Candi· 
dè au Roi. Sa Majefté prit un plai
fir fingulier à l'entendre: Elle le mit 
aux prifes avec plufieurs Savans de 
fa Collr, & cei Sa vans Je traitérent 
de fou, d'ignorant , dïdiot; ce qui 
contribua beaucoup à perfuader Sa ~!:= 

:rA a-
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~1aje!1é qu'il était un grand homme. 
Parce que , leur dit. Elle , vous ne 
comprenez rien aux raifonnemens de 
Candide , vous lui dites des fottifes: 
mais moi, qui n'y comprends rien non 
plus, je vous aifure que c'efi un grand 
Ph1Iofophe; j'en jure par ma moufla
che Ces mots impoferent filence at~x: 
Sa vans. 

On logea Candide au Palais; on lui 
donna des Efcia v es pour le fervir; 
on le revêtit d'un habit magnifique, 
& le Sophi ordonna qne quelque cha
fe qu'Il pût dire, perfonne ne fùt as· 
fez ofé pour prouver qu'il eût tort. • 
Sa Maje11é ne s'en tint pas-la. Le 
Vénérable Moine ne ceflàit point de 
la folliciter en faveur de fon Pro té .. 
gé, & Elle fe réfolut enfin à Je mettre 
au nombre de fes pius intimes Favoris. 

Dieu fait loué & notre S. Prophéu 
te, dit l'Iman en abordant Candide: 
je viens vous apprendre une nouvelle 

bien 
* Si ceci pouvoit donner envie aux Philo· 

fophes qui p~rdent leur tems à aboyer dans 
la cabane de Procope, de faire un perit voya· 
ge en Pèrfe, cet Ouvrage futile rendroit un 
affez grnnd fervice ~~ Mdfieurs lei Pari!1eni'. 
Cett~ Note efl âe Mr. Rulpb. 
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bien agréable. Que vous êtes heti. ~r 
reux, mon cher Candide que vous al- iv 
lez faire de jaloux~ Vous nagerei rom 

dans l'opulence; vous pouvez afpirer :u f 
aux plus beaux poiles de l'Empire. ae, 
Ne m'oubliez pas au moins, mon çe 
cher ami: fon gez que c'efi moi qui Il 
vous ai procuré la faveur dont vous ~I 
allez jouïr: que la gaieté régne fur Ex 
l'horizon de votre vifage. Le Roi Maj 
vous accorde une grace bien men· & < 

diée , & vous allez donner un fpeél:a.. Co 
cle dont la Cour n'a pas jouï depuis 
deux ans. Et quelles font les faveun 
dont le Prince m'honore , demanda 
Candide? Ce jour même, répondit le 
Moine tout joyeux , vous recevrez 
cinquante coups de nerf de bœuf 
fous la plante des pieds, en préfence 
de Sa Majefl:é. Les Eunuques nom· 
més pour vous parfumer vont fe ren· 
dre ici : préparez -vous à fupporter 
gaillardement cette petite épreuve; 
& à vous rendre digne du Roi des 
Rois. Que le Roi des Rois garde 
fes bontés , s'écria Candide en cole· 
re, s'il faut recevoir cinquante coups 
de nerf de bœuf pour les 1nériter. 
C' eit ainfi qu'il en ufe, reprit froide· 

ment 
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ment Je Doél:eur, avec ceux fur qui 
il veut répandre fes bienfaits. Je 
vous aime trop pour m'en rapporter 
au petit mépit que vous faites paraî
tre, & je vous rendrai heureux mal .. 
gré vous. 

II n'avait pas ceifé de parler , que 
]es Eunuques arriverent, précédés de 
l'Exécuteur des menus plaifirs de Sa 
Majefl:é, qui était un des plus grands 
& des plus robufl:es Seigneurs de la 
Cour. Candide eut beau dire & beau 
faire, on lui parfuma les jambes & 
les pieds, fuivant l'ufage. Quatre Eu
nuques le porterent dans la place des
tinée pour la cérémonie , au milieu 
d'un double rang de Soldats, au bruit 
des infirumens de mufique , des ca
nons, & des cloches de toutes les 
Mofquées d'Ifpahan. Le ~ Sophi y 
était déja, accompagné de fes princi
paux Officiers , & des plus qualifiés 
de la Cour. A l'infl:ant on étendit Can-

dide 
• Je me fers de ce mot de Sopbi , parce 

qu,il efl: beaucoup plus connu que celui de 
Sefevy , qui efi: le mot propre , à ce que 
pr~tend M. Petit de 1:1 Croix. So bi fignifie. 
felon lui, Empereur Capucin: mais qu,impor• 
te. Nole du Traauêleur. 
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dide fur une petite Sellette toute do.: 
rée, & l'Exécuteur des menus plaiGrs 
fe mit à entrer en fonétion. 0 Maî. 
tre Panglofs, fi vous étiezJici! ... di· 
fait Candide , pleurant & criant de 
toutes fes forces ; ce qui aurait é(é 
jugé très- indécent, fi le Moine n'eût 
fait entendre que fon Protégé n'en a
gifiàit ainfi, que pour mieux divertir 
~a Majefl:é. En effet, ce grand Roi 
riait comme un fou: il prit rnéme tant 
de plaifir à la chofe , que les cin· 
quante coups donnés, il en ordonna 
cinquante autres. Mais fon premier 
Minifl:re lui ayant repréfenté , avec 
une fermeté peu commune, que cet· 
te faveur inouïe à l'égard d'un Etran · 
ger, pourrait aliéner les cœurs de fes 

, Sujets, il révoqua cet ordre, & Can
dide fut reporté dans fon apartement. 

On le mit au lit, après lui avoir 
baffiné les pieds avec du vinaigre. 
Les Grands vinrent tour .. à· tour le 
féliciter. Le Sophi y vint enfuite, 
& non feulement il lui donna fa main 
à bai fer, fuivant l'ufage, mais encore 
un grand coup de poing fur les dents. 
Les politiques en conjeéturérent gue 
Candide ferait une fortune prefque 

fans 

:mt 
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fans exemple ; & ce qui efl: tare, 
quoique politiques~ ils ne fe trompé~ 
tent pas. 

C H A P I T R E IV. 

1louvellcs faveurs que reçoit Candide. Son 
Elévation. 

D~s que notre 1-féros· fut guéri o~ 
l'introduifit auprès du Roi, pour 

IL i faire fes remerciemens. Ce Mo• 
narque le reçut au mieüx: il lui donna 
deux ou trois fouffiets dans le courant 
de la converfation, & le reconduiût 
jufques dans la falie des Gardes à 
grand coups de pied dans le derriere· 
les Courtifans faillirent à en crever de 
dépit. Depuis que Sa Majefié s'était 
mire en train de battre les gens dont 
Elle faifait un cas part~cu1ier , per· 
fonne n'avait encore eu l'honneur d'ê 
tre battu autant que Candide. 

1'rois jours après éette entrevue, 
notre Philofophe , qui enrageait de 
fa faveur & trouvait que tout allait 
airez mal, fut nommé Gouverneur dù 
Chufiftan, avec un pouvoir abfolu ~ 

l3. on 
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on le décora d'un bonnet fourré, te 
~ui efl: une grande marque de dis
tinétion en Perfe. Il prit congé da 
Sophi, qui lui fit encore quelques ami
tiés, & partit pour fe rendre à Sus, 
Capitale de fa Province. Depuis l'in
fiant que Candide avait paru à la Cour; 
)es Grands de l'Empire avaient confpi
ré fa perce. Les faveurs exceffives 
dont le Sophi l'avait comblé, n'avaient 
fait que groffir l'orage prêt à. fondre 
fur fa tête. Cependant il s'applaudis
fait de fa fortune & fur ·tout de fon 
éloignement: il goùtait d'avance lei 
plaifirs du rang fuprême, & il difaic 
du fond du cœur: 

Trop heureux les Sujets éloignés de leur 
Maître. 

11 n'était pas encore à vingt milles 
d'Ifpahan, que voilà. cinq cens Cava· 
liers armés de pied en cap, qui font une 
décharge furieufe fur lui & fur fon 
monde. Candide crut un moment que 
c'était pour lui faire honneur; mais 
une balle qui lui fra caire la jambe, 
lui apprit de quoi il s'agiifait. Ses 
gen mirent bas les armes, & Candide 
plus mort que vif, fi t porté dans un 
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Château ifo1é. ,Son bagage, fes Cha .. 
meaux, fes EfcJaves, fes Eunuques 
blancs, fes Eunuques noirs, & trente· 
fix femmes que le Sophi lui avait don .. 
né pour fon ufage, tout fut la proie 
du vainqueur. On coupa la jambe à 
notre Héros, de peur de la cangraine, 
& l'on prit foin de fes jours pour lui 
donner une mort plus cruelle. 

0 Panglofs ! Panglofs ! Que devien
drait votre Optimifme fi vous me va
yi z avec une jambe de moins entre 
les mains de mes plus cruels ennemis; 
tandis que j'entrais dans le fentier du 
bonheur; que j'étais Gouverneur, ou 
Roi, pour ainfi dire, d'une des plus 
confidérab1es Provinces de l'Empire, 
de l'ancienne Médie; que j'avais des 
Chameaux, des EfcJaves, des Eunu
ques blancs, des Eunuques noirs, & 
trente . fix femmes pour mon ufage, 
& dont je n'avais pas encore ufé .•..• 
C'cft ainfi que parlait Candide, dès 
qu'il put parler • . 

Pendant qu'il fe défolait tout aHait 
au mieux pour lui. Le Minifl:ere in· 
formé de la violence qu'on lui avait 
faite , avait dépêché une troupe de 
Soldats aguerris à la pourfuite des fé-

B .z ditieux, 



~ C A N D t D È,' 

oitieux, & le Moine Ed· Ivan- Baai. 
Denk avait fait publier par d'autres 
Moines que Candide étant l'Ouvrage 
des Moines, était par conféquent l'ou· (;mu 

vrage de Dieu. Ceux qui avaient con
naiffance de cet attentat le révélerent 
avec d'autant plus d'empreifement; LE 
que les Minifires de la Religion affure~ 
rent de par Mahomet, que tout hom• Mc 
me qui aurait mangé du cochon, bû du ~he! 
vin' paffé plufieurs jours fans aller au naïr 
bain , ou vu des femmes dans le tems p01 
où elles font fâles, contre les défenfes fon 

expreffes de 1' Alcoran , ferait ab fous 
ipjo faêto, en déclarant ce qu'il favait 
èl e la confpiration. On ne tarda pas 
à découvrir Ja prifon de Candide; el1e 
fut forcée , & comme il était queftion 
de Religion , les vaincus furent ex tet· 
minés, fuivant la régle. Candide mar• 
chant fur un tas de morts échappa, 
triompha du plus grand péril qu'il eût 
encore couru, & reprit avec fa fuite 
Je chemin de fon Gouvernement. Il 
y fut reçu, comme un favori qu'on 
avait honor é de cinquante coups de 
nerf de bœuf fous Ja plante des pieds, 
en préfence du Roi des Rois. 

CHAP 



0 U L' Û r T I M I S M t. (l. 

1·&::. 

fa:~11 C H A P I T R E V. 
)uçr~; 

:ml'~~ Comme quoi Candide eft très· grand Sei~ 
~ttt· gneur & n'cft pas content. 

LE bon de ]a Philofophie e!l: de 
nous faire aimer nos femblables: 

Pafcal efl: prefque le feul des Philofo
phes qui femble vouloir nous les faire 
haïr. 1-Ieureufement Candide n'avait 
point Ju PafcaJ , & il aimait de tout 
fon c~ur la pauvre }:Jumanité. Les 
gens de bien s'en apperçurent: iJs 
s'étaient toujours tenus éloignés des 
Mi !Ji Domi11ici de la Perfe, mais ils ne 
firent pas difficulté de fe ratlèmbler 
aupres de Candide & de l'aider de 
leurs confei1s. Il fit de fages régie
mens pour encourager l'Agriculture, 
b population , le Commerce & les Art~. 
Il récompenfa ceux qui avaient fait des 
expériences utiles, il encouragea ceux 
qui n'avaient fait que des Livres. 
Quand on fer.a généralement conten 
dans ma Province , je le ferai peut
être, difait ·il avec une candeur char .. 
mante. Candide ne connaiffait pas 
l'efpèce humaine. Il fe vit dêch·r 

B 3 dan 
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dans des Libe1les féditieux, & calom. 
nié dans un Ouvrage qu'on appellait 
l'Ami des Hommes. 11 vit qu'en tra .. 
vaillant à faire des heureux,' il n'avait 
fait que des ingrats. ~h !. s'écria Can
dide , qu'on a de peme a gouverner 
ces Etres fans plumes qui végétent fur 
la terre! Et que ne fuis-je encore dan~ 
la Propontide, dans ]a compagnie de 
Maître Panglofs, de Mademoifelle Cu· 
négonde , de la fille du Pape Urbain 
X. qui n'a qu'une feife, de Frere Gi .. 
roffiée & de la très -luxurieufe Pa· 
quette! · · 

C Il 1\ P I T R E VI. 

P laifirs de Candi~e. 
{ 

·cAndide dans l'amertume de f<~ 
douleur écrivit une Lettre très: 

pathétique au Ré\rérend Ed-I van-Baal· 
Denk. Il lui peignit fi fortement l'é· 
tat aétuel de fon ame, qu'il en fut tou .. 
ché, au point qu'il fit agréer au Sophi 
que Candide fe démît de fes Emplois. 
Sa Majefi:é, pour récompenfer fes fer
vicej, lui accorda ~ne penfion très-

con· 
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~onfidérable. Allégé du poids de la 
grandeur , notre Philofophe chercha 
bien-tôt dans les plaifirs de la vie pri
vée, l'Optimifme de Panglofs: il avait 
vécu jufqu'alors pour Jes autres , il 
femblait a voir oublié qu'il a v ait un Ser
rai). 

Il s'en reffouvint avec l'émotion que 
ce nom feu! infpire. Que tout fe pré
,pare, dit- il à fon premier Eunuque, 
pour rnon entrée chez mes femmes. 
Seigneur , répondit l'homme à voix 
claire, c'e!l: à préfent qtie Votre Ex
cellence mérite le fi1rnom de fage. Les 
hommes, pour qui vous avez tant fait, 
n'étaient pas dignes de vous occuper; 
mais les femmes. . . • Cela peut- être, 
die modei1:ement Candide. 

Au fond d'un jardin où l'art aidait 
la nature à développer fes beautés, é .. 
tait une petite maifon d'une architec
ture fimple & élégante , & par ceJa 
feul bien différente de celles qu'on voit 
dans les Fauxbourgs de la plus belle 
Ville de J'Europe. Candide n~en ap
procha qu'en rougiifant: l'air autour 

o:i de ce réduit charmant répandait un 
~r· parfum délicieux : les fleurs amoureu · 

fe ment entrela!fées y remblaient gui· 
1· l3 4 dées 
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clées par rinfl:inél: du plaifir; e1Jes y 
cenfervaient long· tems leur différen~ 
attraits: la rofe n'y perdaitjamais fon 
éclat: la vue d'un rocher, d'où l'on
de fe précipitait avec; un bruit fourd 
~ confus, Invitait l'ame à cette clou .. 
ce mélancolie qui précéde la volup .. 
té. Candide entre en tremblant dans 
i1n fallon où régnent le goût & la ma
gnificence : fes fens font entraînés 
par un charme fecret. Il jette les 
yeux fur le jeune TélémaqQe , qui 
refpire fur la toile au milieu des Nym
phes de la Cour de Calipfo: il le~ 
détourne fur une Diane à moitié nuë 
qui fuit dans les bras du tendre En
dymion : fon trouble augmente a la 
vue d'une Vénus fidellement copié~ 
fur la Vénus d'Italie. 'fout à coup 
fes oreilles font fr~ppées d'une harmo-
nie divine ; une troupe de jeunes ~arc 
Géorgiennes paraiifent couvertes cl~ levr 
leurs voiles; elles forment autour de ce! 
Jui un Ballet agréablement deffiné, ~ ~\ar 
plus vrai que ces petits Ballets de Si- ~re 
b~uites, qu'on exécute fur des petits pn 
·Théâtres après la mort des Céfars & tor 
des Pompées. tor 

A un 11gnal convenu les voiles tom- pa 
J • , • • • bent: 
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b~nt: des phyfionomies pleines d'c .. 
preilion prêtent à la chaleur du di
vertiifement: ces beautés étudient des 
~ttitudes féduifantes, & elles ne pa
raiffent pas étudiées: l'une n'an non· 
ce par fes regards qu'une paillon fans 
borne; l'autre, qu'une molle langueur 
qui attend le~ plaiûrs fans les ch~:r
cher: celle- ci fe baiife & fe reléve 
précipitamment, pour laiifer entrevoir 
çes appas enchanteurs que le beaLl 
fexe met dans un fi grand jour à Pa· 
ris: celle-là entre- ouvre fa Gmarre, 
pour découvrir qne jambe feule capa
ble d'enflammer un mortel déJicat. La 
danîe ceffe & toutes ks beautés re~· 
~ent immobiles. 

Le filence rappelle Candide à lui~ 
tnême; la fureur de l'amour entre à ans 
fon cœur; il promene par-tout des re· 
gards avides~ il prend un baifer fur des 
lévres brûlantes, fur des yeux hu mi· 
des: il paire Ja main fur des globes pius 
blancs que l'albâtre; leur mou\'ement 
précipité la repouifc: il en admire l s 
proportions; il app~rçoit des petits bou
tons vermeils, fembbbles à ces bou- · 
tons de rofe qui n'attendent pour s'é
panouïr que les r; yons }tienfaiîaQs du 
; · B s Soleil: 
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Soleil: il les baife avec emportement;· 
& fa bouche y demeure colée. 

Notre Philofophe admire encore 
quelque tems une taille majefl:ueufe, 
une taille fine & délicate. Confumé 
de déûrs, il jette enfin Je mouchoir à 
une jeune perfonne @ont il avait tou
jours trouvé les yeux fixés fur lui, qui 
femblait lui dire : Apprenez· moi la 
raifon d'un trouble que j'ignore; qui 
rougiffait en voulant dire cela, &: qui 
en était mille fois plus belle. L'Eu
nuque ouvrit au ffi- tqt la porte d'un 
cabinet confacré aux myfi:éres de l'a
mour ; ces Amans y entre rent, & 
rEunuque dit à fon Maître~ C'efl: ici 
qu\:! vous allez être heureux. o:l! je 
l'efpere bien, répondit Candide. 

Le plafond & les murs de ce petit 
réduit étaient couverts de glaces : au 
milieu était un lit de repos de fatin 
noir. Candide y précipita Lt jeune 
Géorgienne : ilia deshabilla avec une 
prompitnde incroyable. Cet aimable 
enfant le laiffait faire , & ne l'inter
rompait qne pour lui donner des bai
fers pleins de feu. Seigneur, lui di
fait·elle en bon Turc . que votre Ef:. 
çlave eft fortunée ! Qu'elle eft hono· 

~~~ 
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rée de VOS tranfports! Toutes les lan
gues peignent l'énergie du fentiment 
9ans la bouche de ceux qui en font 
remplis. Ce peu de paroles enchanta 
notre Philofophe : il ne fe connaiffait: 
plus ; tout ce qu'il voyait était étran .. 
ger pour lui. Q_ue1Ie différence de 
Mademoifelle Cunégonde enlaidie & 
violée par des Héros Bulgares , à une 
Géorgienne de dix huit ans, qui n'a· 
v ait jamais été violée! C'était pour la 
premiere fois que le fage Candide 
jouiffait. Les objets qu'il dévorait fe 
répétaient dans les glaces; de quelque 
côté qu'il jettât les yeux, il apperce
'··ait fur du fa tin noir , le plus beau, 
1e plus blanc des corps poffibles, & le 
contrafl:e des couleurs lui prêtait un 
éclat nouveau. Des cuilfes rondes , 
fermes & potelées; une chüte de reins 
admirable; un ..• je fuis obligé de ref
peB:er la fauffe délicateiTe de notre 
langue. Il me fuffit de dire que notre 
~Jhilofophe goûta à plufieurs reprifes 
]a portion de bonheur qu'il pouvait 
goûter , & que la jeune Géorgienne 
devint en peu de tems fa raifon fuf:fi· 
fante. 

0 mon Maître , mon cher Maître! 
s'é. 
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S7écria Candide hors de lui -même,· C 
tout efl: ici auffi bien que dans Eldora-
do ; une belle femme peut feule com-
~ler les deiirs de l'homme. Je fuis 
heureux autant _ qu'on peut l'être. 
Léibnitz a raifon & vous êtes un grand \X 
Philofophe. Par exemple , je gage 1VJ 
que vous avez toujours panché vers oit. 
l'Optirnifme , mon aimable enfant, ~rès 
parce que vous avez toujours été heu• rait 
teu[e. I-léla.5! non, répondit l'aima- dev1 
ble enfant, je ne fçais ce que c'efl que rités 
t'Optirnifine ; mais je vous jure que 
votre Efclave n'a connu le bonheur 
que d'aujourd'hui. Si Monfeigneur 
veut bien le permett ·e , je l'en con
vaincrai par un recit fuccint de mes 
aventures. Je le veux bien, oit Can ... 
dide ; je fuis dans une pofition aiTe~ 
tranquille pour entendre racon"er de$ 
billoires. Alors la belle Efclave prit~ 
parole ~ commença en ces termes~· 
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C H A P I 1' R E Vii. 

Hifloirc de Zirza. 

MON pere êtait Chrétien & je fuis 
Chrétienne auffi , à ce qu'il m'a 

dit. Il avait un petit Hermitage au
près de Cotatis, dans lequel il s'atti· 
rait la vénération des Fidèles par une 
dévotion fervente , & par des aufié· 
ri tés qui effraient la nature: les fem
mes venaient en foule lui rendre leurs 
hommages; & prenaient un plaifir 
fingulier à lui baffiner le derriere, qu'il 
fe déchirait tous les jours à grands 
coups de difcipline. Ce fut fans doute 
à une des plus dé\rotes que je dois la 
vie. Je fus élevée dans un fouterrein, 
voifin de la cellule de mon pere. J'a· 
vais douze ans, & je n'étais pas en· 
core fortie de cette efpèce de tombeau, 
quand la terre tretnbla avec un bruit 
épouvantable ! les voutes du fauter
rein s'affaiferent & l'on me retira de 
deffous ces décombres. J'étais à moi
tic morte, )orfque la lumiere frappa 
mes yeux pour la premiere fois. Mon 
pere me retira dans fon I-Iermitag 

cam• 
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comme un enfant prédefriné: tout pa· fmtcf 
raiffant étrange au peuple dans cette huret 
aventure; mon pere cria au miracle, :tau' 
& le peuple auffi. rî en 

On me nomma Zirza, ce qui figni" rait ir 
fie en Perfan, Enfant de la Providence. :ne a 
Il fut bientôt quefrion de mes faibles ;u'ell( 
appas: les femmes venaient déja plus fupJ 
rarement à l'I-I ermitage, & les hom- ,e le 
mes beaucoup plus fouvent. Un d'eux 
me dit qu'il m'aimait. Scélérat , lui 
dit mon pere, as· tu de quoi l'aimer? 
C'eft un dépôt que Dieu m'a confié: il 
m' eft apparu cette nuit fous la figure 
d'un Hermite vénérable , & m'a dé
fendu de m'en deifaifir à moins de 
mille fequins. Retire-toi ; miférable 
gueux, & crains que ton haleine im
pure ne flétriife fes attraits. Je n'ai 
qu'un cœur, répondit- il , mais, bar ... 
bare, ne rougis-tu pas de te jouer d~ 
la Divinité pour fatisfaire ton avarice? 
De quel front, chétive créature, ofes .. 
tu dire que Dieu t'a parlé? C'eft avi
lir l'Auteur des êtres que de le re pré
fen ter converfant avec des hommes 
tels que toi. 0 blafphême! s'écria mon 
pere furieux: Dieu lui-même ordonna 
de lapider les Blafphêmateurs. En di-

fant 
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fant ces paroles , il affomme mon mat. .. 
heureux Amant, & fon fang me ré jail
lit au vifage. Quoique je ne connu.ife 
pas encore l'amour, cet homme m'a
vait intéreifée & fa mort me jetta dans 
une affiiél:ion d'autant plus grande , 
qu'elle me rendit la vue de mon pere 
infupportable. Je pris la réfolution 
de le quitter : il s'en apperçut. Ingra
te, me dit-il, cyefl: à moi que tu dois 
le jour. Tu es ma fille .••• & tu me 
hais! Mais je vais mériter ta haine par 
les traitemens les plus rigoureux. Il ne 
me tint que trop bien parole , le cruel ! 
Pendant cinq ans que je paifai dans les 
pleurs & les gémiffemens, ni ma jeu- , 
ne ife ni ma beauté ternie, ne purent 
affaiblir fon courroux: tantôt il m'en· 
fonçait des milliers d'épingles dans tou
tes les parties du corps; tantôt avec 
fa difcipline, il me mettait les feffes 
en fang. • • Cela vous faifait moins de 
mal que les épingles, dit Candide. Ce
la efi: vrai, Seigneur, dit Zirza. En
fin, continua-t-elle, je m'enfuis de la 
maifon paternelle , & n'ofant me fier 
à perfonne , je m'enfonçai dans les 
bois: j'y fus trois jours fans manger , 
& j'y ferais morte de faim fans un Ti-

gre 
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gre à qui j'eus le bonheur de plaire; 
& qui voulut bien partager fa chaiTe 
avec 1noi; mais j'eus bien des hor
reurs à efTuyer de cette formidable bêo 
te, & peu s'en fallut que le brutal ne 
m'enlevât la fleur que Mon feigne ur 
ni'a ravie avec tant de peine & de 
plaifir. La tnauvaife nourriture me 
donna le fcorbut : à peine en étais·je 
guérie , que je fuivis un Marchand 
d'Efc1aves qui allait à Têflis; la pefte 
y était alors, & j'y eus la peite. Ces 
différens malheurs n'infllierent pas ab
folument fur mes traits & n'empêche
rent pas le Pourvoyeur du Sophi dè 
m'acheter pour votre ufage. J'ai lan
gui dans les larmes depuis trois mois 
que je fuis au nombre de vos fetnmes: 
mes compagnes& moi, nous nous ima.;, 
ginions être les objets de vos mépris; 
& fi vous faviez, Seigneur, combien 
des Eunuques font déplaifans & peu 
propres à confolerde jeunes filles qu'on 
méprife... Enfin, je n'ai pas encore 
dix-huit ans , & j'en ai pafTé douze 
dans un cachot affreux; j'ai eifuyé un 
tremblement de terre; j'ai été couvet· 
te du fang du premier homme aimablè 
que j'euife encore vu; j'ai enduré pen-

dan 
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dant ,quatre ans ]e~ torturçs ]es plus 
cruelles; j'ai eu le fcorbut & la peil:e. 
Confumée de defirs au milieu d'une 
troupe de Monfires noirs & blancs • 
confervant toujours ce que j'avais fau
vé des fureurs d'un Tigre mal-adroit, 
& maudiifant rna defiinée , j'ai paifé 
trois tnois dans ce Serrail , & j'y fe
rais morte de la jaunifTe fi Votre Ex
cellence ne rn• avait enfin honorée de 
fes embraffemens. 0 Ciel ! s'écria 
Candide, fe peut-il que vous ayez 
éprouvé dans un âge auffi tendre des 
malheurs auifi fenfibles ? Que dirait 
Panglofs, s'il pouvait vous entendre? 
Mais vos infortunes font finies , ain
fi que les miennes. Tout ne va pas 
mal, n' eft il pas vrai? En difant ceci 
Candide recommença fes careifes, & 
5'affermit de plus en plus dans le fys
tême ùe Panglofs. 
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C H A P I T RE VIII. 

Dégoûts da Candide. Rencontre à la 
quelle il ne s'attendait pas. 

N 0 T RE Philofophe, au milieu de 
fon Serrai! , partageait fes fa

veurs avec égalité: il goûtait Jes p1ai
firs de l'inconil:ance , & retournait 
toujours vers l' Enftmt de la Providence 
avec une nouvelle ardeur. Cela ne 
âura pas; il fentit bientôt des maux 
de reins violens, des coliques cui fan
tes : il deiféchait en devenant heu-. 
reux. Alors la gorge de Zirza ne lui 
parut ni fi blanche ni fi bien placée : 
fes feifes ne lui parurent ni fi dures ni 
fi potelées ; fes yeux perdirent aux 
yeux de Candide toute leur vivacité ; 
fon tein , fon éclat , fes lévres , l'in· 
carnat qui l'avait enchanté. Il s'ap· 
perçut qu'elle marchait mal & qu'elle 
fentaic mauvaiu:il vit avec le pius 
grand dégoût une tache fur le tnont 
de Vénus, qui ne Jui avait jamais pa
ru taché. Les empreifemens de Zirza 
lui devinrent à charge. 11 remarqua 
de fang-froid dans fes autres femmes 

_ ~ des 

reux, 
non, 
~erd 
~u 
La p 
~ue 1 

tlle, 
~ui 
pa~ 



qu3 

~es 

les 

0 U' L' 0 P T I ?tÎ I 5 M E. SS 

<les défauts qui lui étaient échappés 
dans les premiers emportemens de fa 
paillon: il ne vit en elles qu'une hon
teufe lubricité : il eut honte d'avoir 
marché fur ]es pas du plus fage des 
hommes , & invenit amariorem morte 
tnulierem. 

Candide toujours dans ces fentimens 
Chrétiens, promenait fon oifiveté dans 
les rues de Sus. Voilà qu'un Cava- · 
lier fuperbement vêtu lui faute au cou~ 
en l'appeilant par fon nom. Serait-il 
bien poffible , s'écria Candide ! Sei
gneur, vous feriez? •. Cela n'eft pas 
poffible. Cependant vous reffemblez 
fi fort. . • Monfieur l'Abbé Périgour
din... C' eft moi-même, répondit Pé
rigourdin. Alors Candide recula trois 
pas & dit ingénument! 1Ltes-vousheu· 
reux, Monfieur l'Abbé ? Belle ques
tion, reprit Périgourdin : la petite fu
vercherie que je vous ai faite n'a pas 
peu contribué à me mettre en crédit. 
La police m'a employé pendant quel
que tems; mais m'étant brouillé avec 
elle, j'ai quitté l'habit Eccléfiafiique _ 
!1Ui .ne m'était plus bon à rien. J'al 
paffi: en Angleterre , .OLl les gens d 

C .z mon 



~15 C A N D I D E; 

mon métier font mieux payés. rai 
dit tout ce que je favais & ce que je 
ne fa vais pas, du fort & du faible du 
Pays que j'avais quitté. J'ai fort affu
ré fur- tout, que le Français était la lie 
des peuples, & que le bon fens ne ré
fidait qu'à Londres ; enfin , j'ai fait 
une brillante fortune, & je viens con
clure un Traité à la Cour de Perfe t 
qui tend à faire exterminer tous les 
Européens qui viennent chercher le 
coton & la foie dans les Etats du Sa
phi, au préjudice des Anglais. L'ob
jet de votre million e!l: très -louable , 
dit notre Philofophe; mais, Mr. l'Ab ... 
bé , vous êtes un fripon : je n'aime 
point les fripons, & j'ai quelque crédit 
à la Cour. Tremblez, votre bonheuc 
efl: parvenu à fon terme : vous allez 
fubir le fort que vous méritez. Mon
feigneur Candide, s'écria Périgourdin 
en fe jettant à genoux, ayez pitié de 
moi: je me fens entraîné au mal par 
une force irréfifl:ible , comme vous 
vous fentez vous-même néceffité à la 
vertu: j'ai fen ti ce penchant fatal dès 
l'infiant que je fis connaiffance avec 
Monfieur Valfp & que je travaillai aux 
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euilles. Qu' efi-ce que les :t: feuilles, 

dit Candide ? Ce font, dit Périgour
din, des Cahiers de foix ante & douze 
pages d'1mpreffion, dans lefquelles on 
entretient Je Public fur le ton de la ca
lomnie, de la fatyre & de la groffiere
té : c' efi un honnête homme qui fait 
lire & écrire, & qui n'ayant pu être 
J éfuite auili long-tems qu'ill' aurait vou
lu, s'efi mis à compofer ce joli petit 
Ouvrage, pour avoir de quoi donner 
des dentelles à fa femme & élever fes 
enfans dans la crainte de Dieu: ce font 
quelques honnêtes gens, qui pour quel
ques fols & quelques chopines de vin 
de Brie , aident cet honnête homme à 
foutenir fon entreprife. Ce Mr. Valfp 
efi encore d'une coterie délicieufe, où. 
l'on s'amufe à faire renie:·r Dieu à quel
ques gens iv res, ou à aUer gruger un 

pau-

* C'efi un des trente ou quarante Journaux 
qui s'impriment à Paris; il n'eft connu qu'en 
France, oh il a a!ft>z de cours parmi le peu. 
pte de tous les états. Au refle, il ne faut 
pas confondre ces cahiers de foixante & dou, 
ze pages av~c d'autres de foixante & douze 
pages, dont l'Auteur fe refpeéte lui-même,~ 
dont les Philofophes font un gra11;d cas. CeU1 
Note ~ft de .lWr. Ralpb.. 

c 3 
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pauvre diable, à lui caffer fes meubles, 
& à le demander en duel au défert ; 
petites gentilleffes que ces Meilleurs 
appellent des mifbfications, & qui mé- Dif~r 
ritent l'attention de la Police. Enfin 
ce très-honnête homme de Mr. Valfp, 
qui dit qu'il n'a pas été aux galéres, eil: pE 
plongé dans une létargie qui le rend 

• infenfible aux plus dures vérités; on ne 
peut l'en tirer que par certains moyens 
violens, qu'il fupporte avec une réfi .. 
gnation ~ un courage au deifus de tre, 
tout ce qu'on peut dire. J'ai travaillé mou 
quelque tems fous cette plume célébre, Cour 
. e fuis devenu une plume célébre à le a 
mon tour; & je venais de quitter Mr. culg 
Valfp, pour me mettre en mon parti- ~rp 
culier, quand j'eus l'honneur de vous bai~' 
rendre vifite à Paris. Vous êtes un 
très-Fripon, Mr. l'Abbé; mais votre 
fincérité me touche. Allez à la Cour; 
demandez Je Révérend Ed-lvan-Baal
Denk: je Jui écrirai en votre faveur, 
à condition toutefois que vous me pro-
mettrez de devenir honnête homme , regr 
& de ne pas faire égorger que1gues mil.. au 1 

liers d'hommes pour de la foie & du co- ~r · 
toh. Perigourdin promit tout ce qu' exi- de 
gca Candide, & ils fe féparérent as. fer 
fez bons amis.. CHA· 
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C I-l A P I T R E 1 X. 

Difgraccs de Candide. Voyages 8 .Aven
tures. 

P
Erigourdin ne fut pas plutôt arrivé 

à la Cour, qu'il employa toute fon 
adrefTe pour gagner le Miniil:ere , & 
pour perdre fon Bienfaiteur. 11 répan
dit le bruit que Candide était un 1,raî· 
tre, & qu'il avait mal parlé de la facrée 
moufl:ache du Roi des Rois. Tous les 
Courtiiàns le condamnérent à être brû-
lé à petit feu; mais le Sophi, plus in
dulgent, ne le condamna qu'à un exil 
:perpétuel, après avoir préalablement 

1s baifé la plante des pieds de fon Dé
nonci2.teur, fuivant l'ufage des Perfans. 
Périgourdin partit pour faire exécuter 
ce Jugement: il trouva notre Philofo
phe en airez bonne fan té , & difpofé 
à redevenir heureux. Mon ami, lui dit 
l' .L\mbafTadeur d'Angleterre, je viens à 
regret vous annoncer qu'il faut fortir 
au plus vîte de cet Empire, & me bai-

~ · fer les pieds avec un véritable repentir 
i· de vos énm~mes forfaits. • • Vous bai .. 
1 fer les pieds, Mr. l'Abbé ! en verité c 4 vous 
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vous n'y penfez pas; je ne comprend 
rien à ce badinage. Alors quelques 
muets qui avaient fui vi Périgourdin, 
èntrérent & le déchaufférent. On fi. 
gnifia à Candide qu'il faU ait fu bir cette 
humiliation, ou s'attendre à être em~ 
palé. Candide, en vertu de fon libre 
arbitre, baifa les pieds de l'Abbé. On 

- le revêtit d'une mauvaiferobe de toile, 
& le Bourreau le chaffa de la Ville, en tven 
ériant: C'efl: un Traître ! ii a médit Vieil 
de la moullache du Sophi ! 11 a médit nche 
de la moufiache impériale!- 'lfilie 

Que faifait l'officieux Cénobite, tan.. touv 
Çis qu'on traitait ain fi fon Protégé? Je c~ 
n'·en fais rien. ~1 efl: à croire qu'il s' é.. ~ix, 
tait laffé de protéger Cande. Q.ui peut Îa1·oi 

compter fur la faveur des Rois, & de · œta 
Moines fur· tout~ ~'une 

Cependant notre Héros cheminait 'oup 
trifl:ement. Je n'ai jamais parlé, fe di- ·Ha 
fait· il, de la moufiache du Roi de Per.. ~affio: 
fe. Je tombe en un moment du faîte aans 1 
du bonheur dans l'abyme de l'infortu~ bra~ 
ne, parce qu'un miférable, qui a violé natur 
toutes les loix' m'accufe d'un préten- aans 
du crime que je n'ai jamais commis; un L' 
& ce mif'erable, ce rnonfire perfécu• hf< 
ieur de la vertu. • • il eft heur~ux.. . lUt ( 
· · · Can~ 
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Candide , après quelques jours de 

marche , fe trouva fur les frontieres 
de la Turquie. Il dirigea fes pas vers 
]a Propontide, dans le deifein de s'y 
fixer, & de paifer le refie de fes jours 
à cultiver fon jardin. Il vit, en paifant 
dans une petite Bourgade, quantité de 
gens aifemblés en tumulte: il s'infor
ma de la caufe & de l'effet. C'efi un 
événement affez particulier, lui dit un 
Vieillard. Il y a quelque tems que le 
riche Mehemet demanda en m<ariage 
]a fille du J aniifaire Zamoud; il ne Ja 
trouva pas pucelle; & fuivant un prin· 
cipe tout naturel , autorifé par les 
Loix, il la renvoya chez fon pere après 
l'avoir dévifagée. Zamoud outré de 
cet aifront, dans les premiers tranfports 
d'une fureur très-naturelle, abattit d'un 
coup de cim,;>terre Je vifage défiguré 
de fa fille. Son fils aîné , qui aimait 
paffionnément fa fœur, & celae11 bien 
dans la nature, fauta fur fon pere, & 
la rage dans le cœur, lui plongea tout 
naturellement un poignard très- aigu 
dans l'efiomac; enfuite , fembiabJe à 
un Lyon qui s~enDammeen voyant cou
ler fon fang, le furieux Zamoud cou .. 
rut chez Mehemet: il a renverfé quel-

!~ C 5 ' ques 
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ques efclaves qui s'oppofaient a fon 
p~.dfr1ge, & a maifacré Me hem et, fes 
fetnmes & deux enfans au berceau; 
ce qui eil: fort naturel dans la fituation 
violente otl il était. Enfin, il a fini 
par fe donner la mort avec le même 
poignard fumant du fang de fon pere 
& de fes ennemis; ce qui eil: bien na
turel encore. 0 quelles horreurs ! s' é
cria Candide. Que diriez-vous, Maî
tre Panglofs, fi vous trouviez ces bar .. 
baries dans la nature ? N'avoueriez
vous pas que la Nat ure efl: corrompue, 
que tout n'dl; pas? . . • Non , dit le 
Vieillard; car l'harmonie préétablie .•• 
0 Ciel! ne me trompez-vous pas'? Efi .. 
ce Panglofs que je revois, dit Candide'? 
C'eil: moi· même , répondit le Vieil
lard: je vous ai reconnu , n1ais j'ai 
voulu pénétrer dans vos fentimens 
avant de me découvrir. ça difcourons 
un peu fur les effets contingents , & 
voyons fi vous a·\rez fait des progrès 
dans l'art de la fageife... Hélas! dit 
Candide, vous choifiifez bien mal vo
tre tems: apprenez-moi plutôt ce qu'eft 
devenue Mlle. Cunégonde, & où font 
Frere Giroflée , Paquette & la fille 
du Pape Urbain. Je n'en fais rien, 

dit 

01 

·PanÉ 
:1te n1 

·:r: J 

:rqtÜ( 
· !Peri 

iez j 
.tte p 
ll gei 
;Ur c 
; q~e 
.rpns 

~ trou 

:rere 
. env 
:ttea 

u t 



Ho~ 
!, fe~ 
:e4u; 

ti on 

noi 
ème 

~re 

iel· 
ue, 

Je 

" fi. 
~ 

ei\· 
rai 
en! 
OJ'J 

& 
es 
d\t 

, 
~it 

0 u L; 0 p T i M .I s M E. 4.) 

dit Panglofs ; il y a deux ans que j'ai 
quitté notre habitation pour vous cher
cher : j'ai parcouru prefque toute la 
Turquie; j'allais me rendre à la Cour 
de Perfè, où j'avais appris que vous 
faifiez flores; & je ne féjournais dans 
cette petite Bourgade, parmi ces bon
nes gens, que pour prendre des forces 
pour continuer mon voyage. Qu'efi: .. 
ce que je vois , reprit Candide tout 
fur pris? Il vous manque un bras , mon 
l:her DoB:eur. Cela n'eil: rien , dit le 
Doéteur borgne & 111anchot: rien de 
fi ordinaire dans le meilleur des mon
des, que de voir des gens qui n'ont 
qu'un œil & qu'un bras. Cet accident 
m'dl: arrivé dans un voyage de la 
Mecque. Notre Caravane fut attaquée 
par une troupe d'Arabes: notre efcor
te voulut faire réfiil:ance ; & fuivant 
)es droits de ]a guerre, les Arabes, qui 
fe trouvérent les plus forts, nous mas .. 
facrérent tous impitoyablement. Il pé· 
rit environ cinq cens perfonnes dans 
cette affaire, parmi lefquelles il y avait 
une douzaine de femmes groifes : pour 
moi, je n'eus que le crâne fendu & 
le bras coupé: je n'en mourus pas, & 
j'ai toujours trouvé que tout aJlajt att 

mieux. 
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mieux. Mais vous·même , 1non cher 
Candide, d'où vient avez· vous une 
jambe de bois? Alors Candide prit la 
parole, & raconta fes aventures. Nos 
Philofophes retournérent enfemble 
dans la Propontide, & firent gaiement 
Je chemin en difcourant du mal phyfi.
que & du mal moral , de la liberté & 
de la prédefiination, des monades & 
de l'harmonie préétablie. 

CliAPITRE X. 

~rrivée de Candide 8 de Panglofs dansl4 
Ptopontide: ce qu'ils y virent, 8 ce 

qu'ils devi1~rent. 

0 Candide! di fait Pang1ofs, pour ... 
quoi vous êtes · vous laiTé de 

cultiver votre jardin'? Que n'avons
nous toujours mangé des cédras 
confits & des piflaches? Pourquoi 
vous êtes· vous ennuyé de votre bon
heur? Parce que tout eil: néceffaire 
dans le meilleur des mondes, il fallait 
que vous fubiffiez la baflonade en 
préfence du Roi de Perfe ; que vou~ 

euffiez 
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· uffiez la jambe coupée, pour rendre 
le Chufifl:an heureux , pour éprouver 
l'ingratitude des hommes, & pour at· 
tirer fur la tête de quelques Scélérats 
les châtirnens qu'ils avaient mérités. 
En parlant ainfi ils arrivérent dans 
leur ancienne demeure. Les premiers 
objets qui s'offrirent à leurs yeux, fu
rent Martin & Paquette en habits d'ef.. 
claves. D'où vient cette métamorpho
fe, leur dit Candide, après les a voir 
tendrement embraifés? Hélas! répon· 
dirent-ils en fanglottant, vous n'avez 
plus d'habitation ; un autre s' efl: chargé 
<ie faire cultiver votre jardin; il man
ge vos cédras confits & vos piflaches, 
!& nous traite comme des N égres. 

uel eil: cet autre, dit Candide? C' eft 
(lirent·ils, le Général de la Mer, l'hu
l'nain le moins humain des hommes. 
Le Sultan voulant récompenfer fes 
fervices, fans qu'il lui en coutât rien, 
a confifqué tous vos biens , fous le 
prétexte que vous êtiez paffé chez fes 
ennemis, & nous a condamnés à l'ef
clavage. Croyez- moi, Candide, a
jouta Martin, continuez votre route. 
Je vous l'ai toujours dit, tout eil: au 
plus mal; la fomme des maux excéde 

de 
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de beaucoup la fomme des biens. Par
tez, & je ne défefpére pas que vous 
ne deveniez Manichéen, fi vous ne 
l'êtes déja. Panglofs voulait com
mencer un argument en forme, mais 
Candide l'interrompit pour demander 
des nouvelles de Cunégonde , de la 
Vieille, de Frere Giroffiée & de Ca
cambo. Cacambo, répondit Martin, 
e(l:: ici; il efl: aél:uellement occupé à. 
nétoyer un égoiî.t. La Vieille eft 
morte d'un coup de pied qu'un Eu
nuque lui a donné dans la poürine: le 
Frere Girofflt:e e!l entré dans les J a .. 
niiTaires: Mademoifelle Cunégonde a 
repris tout fon embonpoint & fa pre
miere beauté; elle e!l dans le Serrai~ 
de notre Patron. Quel enchaînemen 
d'infortunes , dit Candide! Fallait· i 
que Mademoifelle Cunégonde redevîn 
belle pour n1e faire cocu! Il import~ 
peu , dit Panglofs, que l\1ademoife1le 
Cunégonde foit belle ou laide, qu'elle 
foit dans vos bras ou dans ceux. d'un 
autre; cela ne fait rien au fyfréme gé, 
né rai: pour moi je lui fouhaite une 
nombreufe pofiérité. Les Philofophes 
ne s'embarraifent pas avec qui les 
femmes font des enfans,pourvu qü'el; 
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les en faffent. La population .... l-Ié
las , dit Martin , les Phi]ofophes de· 
vraient bien plutôt s'occuper à rendre 
heureux quelques individus , que de 
les engager à multiplier l 7efpèce fouf
frante.. .. Pendant qu'ils parlaient, un 
grand bruit fe fic entendre. C'était 
]e Général de la Mer qui s'amufait à 
faire feffer une douzaine d'Efcla v es. 
Panglofs & Candi Je épouvantés fe fé .. 
parérent, la )arme à l'œil, de leurs a
mis, & prirent au plus v l'te Je chemin 
de Confiantinople. 

Ils y trouvérent tout Je monde en 
émeute. Le feu était dans Je Faux
bourg de Pera: il y avait déja cinq 
ou fix cens maifons de confumées, & 
deux ou trois mille perfonnes avaient 
péri dans les flammes. Quel horrible 
défafire, s'écria Candide ! Tout eil: 
bien, dit Panglofs : ces petits accidens 
arrivent tous les ans. 11 eil: tout na· 
turel que Je feu prenne à des maifons 
de bois, & que ceux qui s'y trouvent 
foient brûlés. D'ailleurs cela procure 
quelques reffources à d'honnêtes gens 
qui languiifent dans la mi fere ... Qu'efl:
ce que j'entends , dit un Officier de 
la Sublime Porte? Comment, n1alheu-

reux: 
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reux, tu ofes dire que tout efl: bien; ·~ais 
quand la moitié de Confiantinople efi: lftre 
en feu. Va, chien, maudit du Pro· ~ne E 
phête, va recevoir la punition de ton ;Jn p1 
audace. En difant ces paro}es, il d'ex 
prit Panglofs par le milieu du corps, :rmér 
& le précipita dans les flammes. Can · ~mm 
dide à moitié mort fe traîna comme ii "' p· 
put dans un quartier voifin, où tout .. 'un 
était plus tranquille ; & nous ver- a de 
rons ce qu'il devint dans le Chapitre nx 
fuivant. ait ~ 

CH A P 1 T RE XI. 

Candide continue de vo,yager ; 8 en quel .. 
le qualité. 

JE n'ai d'autre parti à prendre, difait 
notre Philofophe, que de me faire 

Efclave ou Turc. Le bonheur m'a 
abandonné pour jamais. Un Turban 
corromprait tous mes plaifirs. Je me 
fens incapable de goûter la tranquillité 
de l'ame , dans une Religion pleine 
d'impo11nres, dans laquelle je ne fe
rais entré que par un vil intérêt. Non, 

jamais . 
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jamais je ne ferai content, fi je ceife 
d'être honnête· homme: faifons- nous 
donc Efc1ave. Auffi ·tôt cette réfolu
tion prife, Candide fe mit en devoir 
de l'exécuter. Il choifit un Marchand 
Arménien pour maître : c'était un 
homme d'un très- bon caraél:ère , & 
qui paffiüt pour vertueux , autant 
qu'un Arménien peut l'être. Il don• 
na deux cens fequins a Candide pour 
prix de fi1. liberté. L'Arménien é
tait fur le point de partir pour la 
Norvége: il emmena Canàide, ef
pérant qu'un Philofophe lui ferait 
utile dans fon commerce. Ils s'em
barquérent, & le vent leur fut fi fa· 
vorable, qu'ils ne mirent que la moi
tié du tems qu'on met ordinaire· 
ment pour faire ce trajet. Ils n'eu• 
rent pas même befoin d'acheter du 
vent des Magiciens Lapons , & fe 
contentérent de leur faire quelques ca• 
deaux, pour qu'ils ne troublaifent pas 
leur bonne fortune par des enchante
mens; ce qui leur arrive quelquefois~ 
fi l'on en croit le Dié1ionnaire de 
Moréri. 

Auffi- tôt débarqué, l'Arménien fic 
fa provifion de. graiife de baleine, &: 
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chargea notre Philofophe de parcourir' 
le pays pour lui acheter du poiifon fee: 
il s'acquita de fa commiffion le mieux 
qu'il lui fut poiTible. Il s'en revenait 
avec plufieu rs Rennes chargés de cet
te marchandife, & il réfléchiffaic pro
fondément fur la différence étonnante 
qui fe trouve entre les Lapons & le$ 
autres hommes. Une très ·petite La· 
ponne , qui a v ait la tête un peu plus 
groffe que Je corps , les yeux rouges 
& pleins de feu, le nez épâté & la 
bouche de toute la grandeur poffible, 
lui fouhaita le bon jour , avec dea 
graces infinies. Mon petit Seigneur, 
lui dit cet Etre haut d'un pied dix pou• 
€es, ie vous- trouve charmant; faites· 
moi la grace de m'aimer un peu. En 
difant ceci ~ ta Lapenne lui fauta au 
cou. Candide la repouife avec hor· 
reur. Elle s'écrie; fon mari vi€nt 1 
accompagné de plufieurs autres La· 
pons. D'oà vient ce tintamare, di• 
tent·ils? C'e!l:, dit le petit Etre, que 
çet Etranger.... hélas! la douleur me 
fuffoque; il me maprife. J'entends, 
dit le mari Lapon , impoli, malhon· 
nête, brutal, infame, lâche coquin ; 
tu couvres d'opprobre ma maifon; tll 
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tne fais l'injure Ia plus fenfibJe; tu 
refufes de coucher avec ma femme .. 
En voilà bien d'un autre, s'écria no
tre Héros: qu'auriez- vou~ donc dit, 
fi j'avais couché avec elle? Je t'au
rais fouhaité toutes fortes de profpéri
tés, dit le Lapon en co lere; mais ttl 
ne mèrites qùe mon indignation. Ea 
parlant ainfi, il déchargea fur le dos 
de Candide une volée de coups de bâ
ton. Les Rennes furent faifis par les 
Par ens de l'époux offenfé, & Candi
de, crainte de pis, fe vit contraint de 
prendre la fuite, & de renoncer pour 
Jamais à fon bon Maître; car, com· 
ment ofer fe préfenter devant lui fans 
argent, fans graiire de baleine & fan 
Rennes? 

C H A P I T R E XII. 

Candide Continue fes Voyages. Nouvelle 
Aventures. 

~ Andide marcha long - tems fant 
\....J favoir oi1 il irait: il fe réfolut 
enfin à fe rendre dans le Danemarck, 
où il a v ait ouï dire que tout allait aifez 

D 2 biea 



5'Z C A N D 1 D F.!, · 

bien. Il poffédait quelques piéces de 
roonnoie , dont l'Arménien lui a v ait 
fait préfent, & avec ce faible fee ours, 
il efpérait voir la fin de fon voyage. 
L'efpérance lui rendait fa mifere fup
portable, & il pa !fait encore quelques 
bons rnomens. Il fe trouva un jour 
dans une ffôtellerie avec trois Voya
geurs , qui Jui parlaient avec chaleur 
du plein & de la rnatiere fubtile. Bon, 
fe dit Candide, voila des Philofophes. 
Meilleurs, leur dit·il, Je plein efl: in
contel1:able : iJ n'y a point de vuide 
dans la nature, & la Inatiere fubtile 
eil: bien imaginée. Vous êtes donc 
Cartéfien, dirent les trois Voyageurs : 
Oui , dit Candide, & Léibnitzien, qui 
plus efr. Tant pis pour vous, répon
dirent les Philofophes: Defcartes & 
Leibnitz n'avaient pas le fens com
mun. Nous femmes Newtoniens nous 
autres , & nous en faifons gloire: fi 
nous difputons, c' efl: pour mieux nous 
affermir dans nos fentimens, & nous 
penfons tous de même. Nous cher
chons la vérité fur les traces de New· 
ton, parcé que nous fomrnes perfua
dés que Newton et} un grand homme ..• 
Et Defcartes auffi, & Léibnitz auffi, 
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& Panglofs auffi , dit Candide: ces 
grands hommes là en valent bien d'au
tres. Vous êres un impertinent, no:. 
tre ami, répondirent les Phi1ofophes: 
connaiffez -vous les loix de la Réfran
gibilité, de 1' Attraélion, du Mouve
ment? A vez vous lu les vérités que le 
Doéteur Clark a répondu aux rêveries 
de votre Léibnitz? Savez- vous ce que 
c'efl que la force centrifuge & la force 
centripéte? Savez·vous que les coul~urs 
dépendent des épaiifeurs? A vez. vous 
qnelque notion cle b théorie de la lu
miere & de la gravitation ? ConnaiiTez
vous la période de virgt ·cinq mille 
neuf cens vingt années, qui malheu
reufement ne s'accorde pas avec la 
Chronologie? Non fans doute, vous 
n'avez que de fauiTes idées de toutes 
ces chofes: taifez-vous donc, chétive 
l\1onade, & gardez-vous d'in fuiter les 
Géans, en les comparant à des Fig
mées. Mellie urs, répondit Candide, 
fi Panglofs était ici, il vous dirait de 
fort belles chofes, car c'efl: un grand 
Pbilofophe: il méprife fouverainement 
votre Newton ; & comme je fuis fon 
Difciple, je n'en fais grand cas non 
plus. Les Philofophes outrés de colere 
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fe jettérent fur Candide, & Je pauvre ~eux l 
Candide fut ro[é très- philofo.phique: loive 
ment. :e tro 

Leur cou:rou~ s'appaifa ; ils de· ~arte· 
mandérent pardon à notre Héros de ~~e é 
leur vivacité. Alors l'un d'eux prit 1'\ 'aint" 
parole , & fit un fort beau difcour~ :u d 
fur la douceur & ]a modération. :! ce 

Pendant qu'ils parlaient, on vit paf· .ndiv 
{er un enterrement magnifique : no~ 1ieds 
Philofophes en prirent occafion de ~e t~ 
difcourir fur Ja fotte vanité des hom· !aienJ 
mes. Ne ferait- il pas plus raifonna· mt R 

ble, dit l'un d'eux, que les pareos ~ C'e 
les amis du morts portaifent eux - mê- · 
mes, f:1ns pompe & fans bruit, le fa-
tal cercueil ? Cette opération funé- lous 
bre, en leur offrant l'idée du trépas, No 
ne produirait-elle pas l'effet le plus fa... ~el n 
lu taire , le plus philofophique? Cette rand 
réflexion , qui fe préfenterait d'elle~ D 
même: Ce corp$ que je parte eft celui de 
mon ami , de mon parent ; il n' eft plus , 
& comme lui je dois cejfer d'être: ne 
ferait- elle pas capable d'épargner de~ 
crimes à ce Globe malheureux ; de 
ramener à Ja vertu des Erres qui 
croient à l'immortalité de l'ame? Les 
hommes font trop portés à éloigner. 

' · d'eux 
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tl' eux la pen fée de Ja tnort, pour qu'on 
doive craindre de Jeur en préfenter 
de trop fortes images. D'où vient 
écarter de ce fpeétade une mere & 
une époufe en pleurs '? Les accens 
plaintifs de la nature , lei cris perçans 
du défefpoir honoreraient bien plus 
les cendres d'un mort , que tous ces 
Individus noirs depuis la tête jufqu'aux 
pieds, avec des pleureufes inutiles, & 
ce tas de Minif1:res qui pfalmodient 
gaiement des Oraifons qu'ils n'enten .. 
dent pas. 

C' eil: fort bien parlé, dit Candide; 
fi vous parliez toujours au ffi bien, 
fans· vous avifer de battre les gens, 
vous feriez un grand Philofophe. 

Nos Voyageurs fe féparérent avec 
des fignes de confiance & d'amitié. 
Candide dirigeant toujours fes pas vers 
le Danemarck ; s'enfonça dans les 
bois: en y rêvant à tous les malheurs 
qui lui étaient arrivés dans le meilleur 
des mondes, il fe détourna âu grand 
chemin & fe perdit. Le jour corn· 
rnençait à bai.tfer quand il s'apperçut 
de fa méprife ; le découragement le 
prit , & levant triil:ement ]e yeux al!
Ciel , notre Héros appuyé fur u 

D ~ tronc 
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tronc d'arbre parla en fes termes·~ ~sm: 
J'ai parcouru la moitié du monde; 1'offr: 
j'ai vu la fraude & la calomnie triom- vous 
phan tes; je n'ai cherché qu'à rendre . un Cl 

fervice aux hommes , & j'ai été per~ enfe1 
fécuté. Un grand Roi m'honore de ques 
fa faveur & de cinquante coups de horr 
Ilerf de bœuf. J'arrive avec une jam- be: 
be de bois dans une fort belle Provin- la r 
ce; j'y goûte les plaifirs , après m'ê- on~ 
tre abreuvé de fiel & de chagrins. \ac 
Un Abbé arrive, je le protége; il que 
s'infinue à la Cour par mon moyen, Can 
~je fuis obligé de lui bai fer les pieds.... plail 
Je rencontre mon pauvre Panglofs, em 
& c'efl: pour le voir brûler.... Je me rédt 
trouve avec des Philofophes, J'efpèce 
la plus douce & la plus fociable de 
toutes les efp~ces d'animaux répandus 
fur la furface de la 1'erre, & ils me 
battent impitoyablement.... Il faut 
que tout foit bien , puifque Panglofs 
l'a dit; mais je n'en fuis pas moins le 
plus malheureux des Etres poffibles. 
. Candide s'interrompit pour prêter 
]'oreille à des cris perçans qui rem
blaient partir d'un endroit voifin : il 
.a van ça par curiofité. Une jeune per
fonne, qui s'arrachait les cheveux avec 

le~ 
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les marques du plus cruel defefpoir , 
s'offrit tout-à-coup à fa vue. Qui que 
vous foyez, lui dit· elle, fi vous avez 
un cœur, fui vez-moi. Ils rnarchérenc 
enfemble. lls eurent à peine fait quel
ques pas , que Candide apperçut un 
homme & une femme étendus fur l'her
be: leurs phyfionomies annonçaient 
la noblefTe de leurs ames & de leur 
origine; leurs traits, quoiqu'altérés par 
la douleur qu'ils reifentaient , avaient 
quelque chofe de fi intérefTant , que 
Candide ne put s'empêcher de les 
plaindre, & de s'informer avec un vif 
emprefTement de la caufe qui les avait 
réduits en ce trille état. C'eO: mon 
pere & ma mere que vous voyez, lui 
dÎt la jeune perfonne: oui , ce font 
les auteurs de mes miférables jours , 
continua-t-elle en fe précipitant dans 
leurs bras. Ils fuyaient pour éviter 
la rigueur d'une Sentence injuO:e: j'ac· 
compagnais leur fuite, trop contente 
de partager leur malheur; de pen fer 
que dans les déferts où nous alliat s 
nous rendre, mes faibles mains pour
raient leur procurer une nourriture né
ceifaire : Nous nous fommes arrêtés 
ici pour prendre quelque repos ; j'ai 
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découvert cet arbre que vous voyez; ~er 
fon fruit m'a trompée..... Hélas ~ fon 
Mon fie ur, je fqis une créature en hor· tu; 
reur à l'Uni vers & à moi-même. Q_ue fon 
votre bras s'arme pour venger la ver· fini 
tu offenfée, pour pqnir Je parricide~ ne 
Frapez ~ ..• Ce fruit •• ~ j'en ai pré· no1 
fen té à mon pere & à ma 1nere; ils en lar 
ont mangé avec plaifi~: je m'applau- q 
diifais d'avoir trouvé le moyen d'étan., n 
cher la foif dont ils étaient tourmen~ cq 
tés... Malheureufe ! c~ était Ja mort {o 
que je leur a vais préfentÇe : çe fruiç no· 
efi: un poifon.. ne 

Ce recit fit friffonner Candide; fes pr 
cheveux fe drefférent fur fa tête; une les 
fileur froide coula fur toQt fon corp5~ v 
}} s'empreffa, autant que fa fituation 
lU:i pou v ait permettre, de donner des. de 
fecours à cette famille infortunée; mais de 
Je poifon avait déja fait trop de pro· le· 
grès, & les rcmédes les plus efficace$ fe 
n'auraient pu en arrêter le funefie Z 
ejfet. 

Chere enfant, notre unique efpéran
ce! s'écrïérent les deux malheureux, 
pardonnes. toi comme nous te pardon
nons; c'efl: l'excès de ta tendreffe qui 
nous ôte la vie. • • •. Généreux Ecran~ 

&er, 
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~er, daignez prendre foin de fes jours; 
fon cœur efl: noble & formé à ]a ver
tu; c'efl: un ·dépôt que nous vous lais
fons entre les mains, qui nous efl: in
finiment plus précieux que notre fortu- · 
ne paifée... Chére Zénoïde, reçoi 
nos derniers embraifemens; mêles tes 
larmes avec les nôtres. Ha ! Ciel , 
que ces rnomens ont de charmes pour 
nous: Tu nous a ouvert la porte du ca
chot ténébreux dans lequel nous Ianguif
fons depuis qùarante ans. Tendre Zé":' 
~oïde , nous te béniifons; puiffes- tu 
ne jamais oublier les leçons que notre 
prudence t'a diél:ées, & puiffent- e~
les te préferver des abîmes que nous 
voyons entr'ouverts fous tes pas! 

Ils expirérent en prononçant ces 
derniers mots. Candide eut beaucoup 
de peine à faire revenir Zénoïde à el
le-même. La Lune avait éclairé cette 
fcéne touchante ; le jour paraiifait, que 
Zénoïde, plongée dans une morne af .. 
fl1él:ion, n'avait pas encore reprisl'u
fage de fes fens. Dès qu'elle eut ou
vert les yeux , elle pria Candide de 
creufer la terre pour y enfouir ces ca
davres: elle y travailla elle-même avec 

n courage étonnant. Ce devoir rem· 
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pli, elle donna un libre cours à fe$ 
pleurs. Notre Philofophe l'entraîna 
loin de ce lieu fatal: ils marchérent 
]ong-tems fans tenir de route certaine. 
Ils apperçurent enfin une petite caba
ne; deux perfonnes fur Je déclin de 
l'âge habitaient dans ce déf~rt , qui 
s'emprefiérent de donner tous les fe. 
cours que leur pauvreté leur permet
tait d'offrir à l'état déploraule de leurs 
freres. Ces vieilles gens étaient tels 
qu'on nous peint Philemon & Baucis. 
11 y avait cinquante ans qu'ils goùtaient 
les douceurs de l'hymen, fans jamais 
en avoir effuyé l'amertume: une famé 
robufre, fruit de la tempérance & de 
la tranquillité de J'ame ; des mœurs 
douces & fimples; un fond de cau
deur inépuifabledans le caraélére; tou
tes Ies venus que l'homme ne doit qu'à 
lui·méme, compofaient le glorieux ap
panage que le Ciel leur avait accordé. 
Ils étaient en vénération dans Jes l-Ia
meaux voifins, dont les Habitans plon
gés dans une heureufe ruflicité; au
raient pu paifer pour d'honnétes gens, 
s'ils avaient été Catholiques. Ils fe fai · 
faient un devoir de ne laiffer manquer 
de rien à Agaton & à Sun ame, ( c'érait 
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]es noms des vieux Epoux.) Leur cha
rité s'étendit fur les nouveaux venus. 
Hélas ! di fait · Candide , c' efl: grand 
dommage que vous ayez été brûlé , 
mon cher Panglofs: Vous aviez bien 
rai fon; mais ce n' efl: pas dans toutes 
les parties de l'Europe & de l'A fie , 
que j'ai parcourues avec vous, que tout 
efl: bien : c' efl: dans Eldorado , oü il 
n'e!l: pas poffible d'aller, & dans une 
petite cabane fi tuée dans le lieu le plus 
froid , le plus aride , le plus affret1x 
du monde. Que j'aurais de plaifir à 
vous entendre parler ici de l'harmonie 
pré~tablie & des Monades! Je vou
drais bien paifer mes jours parmi ces 
honnêtes Luthériens; mais il faudrait 
renoncer à aller à la Meife, & me ré
foudre à être déchiré dans le Journal 
Chrétien. 

Candide était fort curieux d' appren • 
dre les aventures de Zénoïde, il ne lui 
en parlait pas par difcrétion; elle s'en 
apperçut , & fatisfit fon impatience 
en parlant de la forte. 

CHA· 
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CH API T RE XIIi. 

Rifloire de Zenoïde. Comme quoi Candide 
s'enflamma pour elle, E:f cc qui s'en
fui-vit. 

JE fors d9unè des pius anciennes 
Maifons dù Danemarck : un de 
mes Ancêtres périt dans ce repas; 

où le méchant Chriil:ierne prépara la 
mort à tant de Sénateurs. Les riches
res & les dignités accumulées dans ma 
famille, n'ont fait jufqu'à préfent que 
d'illufires malheureux. l\1on pere euè 
la hardieffe de déplaire à un homme 
puiffant, en lui difant la verité; on lui 
fufcita des Accufateurs qui le noirci~ 
rent de plufieurs crimes imaginaires.· 
Les Juges furent trompés: Hé! quel 
Juges peuvent ne jamais donner dans 
les piéges que la calomnie tend à l'in
nocence ? Mon pere fut condamné à 
perdre la tête fur un échafaud. La 
fuite pouvant le garantir du fupplice 1

; 

il fe retira chez un ami ; qu'il croyait 
digne de ce beau nom: nous refiâmes 
quelque tems cachés dans un Château 
fiu'il po[éde fur le bord de la mer, & 
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nous y ferions encore ' fi le cruel , 
abufant de l'état déplorable où nous 
étions, n'avait vou u vendre fes fer.:. 
vices à un prix qui nous les firent dé· 
tefl:er.. L'infâme avait conçu une 
paillon déréglée pour ma m~re & 
pour moi : il attenta à notre vertu par 
)es moyens les plus indignes d'un hon
nête homme , & nous nous vîmes 
contraints à nous expofer aux plus 
affreux dangers , pour éviter les ef· 
fets de fa brutalité : nous prîmes 13 
fuite une feconde fois , & vous fa vez 

re fie. 
En achevant èe récit , Zénoïde 

pleura de nouveau. Candide e:lfuya 
fes larmes, & lui dit pour la confoler t 
Tout eft au mieux , Mademoifelle; 
car fi Monfieur votre pere n'était pns 
mort empoifonné , il aurait été infail 
liblement découvert ; & on lui aurait 
coupé la tête : Madame votre mere 
en ferait peut- être morte de chagrin; 
& nous ne ferions pas dans cette pau • 
vre chaumiére, où tout va beaucoup 
mieux que dans les plus beaux Châ· 
teaux poffibles. Hélas ! Monfieur, 
répondit Zénoïde , mon pere ne m'a 
jamais dit ue tout était au mieux 

Nout 
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Nous appartenons tous à un Dieu qui 
nous aime; mais il n'a pas voulu éloia 
gner de nous les foucis dévorans, les 
maladies cruelles , les maux innom
brables qui affiigent l'humanité. Le 
poifon croit dans l'Amérique à côté 
du quinquina. Le plus heureux mor
tel a répandu des larmes. Du mêlan • 
ge des plaifirs & des peines , réfulte 
ce qu'on appelle la vie; c 'ef.l: ·à- dire 
un laps de tems déterminé , toujours 
trop long aux yeux du Sage , qu'on 
doit employer à faire le bien de la fo· ... 
ciété dans laquelle on fe trouve ; à 
jouïr des ouvrages du Tout -Puiffant , 
fans en rechercher follement les cau
fes ; à régler fa · conduite fur le té
moignage Je fa confcience , & fur
tout à refpeéter fa Religion : trop 
heureux quand on peut la fui vre. 

Voilà ce que me difait fouvent, 
n1on re(peétable pere. Malheur, ~jou
tait- il , à ces Ecrivains téméraires, 
qui cherchent à pénétrer dans les fe
crees du Tout-Puiffimr. Sur ce prin• 
cipe, que Dieu veut être honoré par 
des milliers d'Atomes, à qui il a don-
né l'être, les hommes ont allié des chi
méres· ridicules à des vérités refpeél:a· 

bles. 
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bles. Le Derviche chez les Turcs , 
le Bramine en Perfe , le Bonze à la 
Chine, le 'Talapoin dans l'Inde, tous 
rendent à la Divinité un culte diffé
rent: mais ils goûtent la paix de l'ame 
dans les ténébres où ils font plongés; 
celui qui voudrait les diffiper leur ren
drait un mauvais fer vice: c'efi: ne pa3 
aimer les hommes , que de les arra~ 
cher à l'empire du préjugé. 
· Vous parlez comme un Philofophe, 

elit Candide: oferais-je vous deman· 
der, ma belle Demoifelle , de quelle 
Religion vous êtes. J'ai été élevée 
dans le Luthéranifme, répondit, Zé
noïde; c'efi la Religion de mon pays. 
Tout ce que vous venez de dire, con
tinua Candide, efi un trait de lumiere 
qui m'a pénétré; je me fens pour vous 
un fond d'ef.l:ime & d'admiration .•• 
Comment fe peut·il que tant d'efpric 
foit logé dans un fi beau corps; en 
vérité, Mademoifelle, je vous eftime 
& je vous admire à un point. • . Can
dide balbutia encore quelques mots. -
Zénoïde s'apperçut de fon trouble & 
le quitta: elle évita depuis cet infl:ant 
de fe trouver feule avec lui, & Can
dide chercha à être feul avec elle, .ou 

E à 
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à être tout feul. Il était plongé dan:i 
une mélancolie qui _avait pour lui des 
charmes ; il aimait éperduement Zé ~ 
noïde, & voulait fe le diffimuler: fes 
regards trahiffaient le fecret de fon 
cœur. Hélas ! difait- il , fi Maître 
Panglofs était ici, il me donnerait un 
bon con feil, car c'était un grand Phi ... 
lofophe. 

C HA PI T RE XIV. 

Continuation de l'amour de Candide. 

L 'Unique confolation que goûtait 
Candide était de parler à la be]~e 

Zénoïde en préfence de leurs Hôtes. 
Comment, lui dit ·il un jour, le Roi 
que vous approchiez a-t-il pu permet.
tre l'injuf.l:ice qu'on a faite à votre 
Maifon ? Vous devez bien le haïr. 
Hé ! dit Zénoïde , qui peut haïr fon 
Roi '? Qui peut ne pas aimer celui 
dans lequel eft dépofé le glaive étin
celant des Loix'? Les Rois font les vi
vantes images de la Divinité; nou~ 
ne devons jamais condamner leur con
duite: l'obéiffance & le refpeét font le 
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partage des bons Sujets. Je vous ad
mire de plus en plus, répondit Candi
de : Mademoifelle, connaiifez- vous 
le grand Léibnitz , & le grand Pan
glofs qui a été brûlé après avoir man• 
qué d'être pendu? ConnaiiTez-vous les 
Monades , la matiere fubtile & les 
tourbillons? Non, Monfieur, dit Zé · 
noïde; mon pere ne m'a jamais parlé 
de toutes ces chofes ; il m'a donné 
feulement une teinture de la Phyfique 
expérimentale , & m'a enfeigné à 
méprifer toutes les fortes de Philofo
phies qui ne concourent pas direéte
ment au bonheur de l'homme; qui lui 
donnent de fauifes notions de ce qu'it 
fe doit à lui- 1nême , & de ~e qu'il 
doit aux autres ; qui ne lui appren
nent point à régler fes mœurs; qui ne 
lui rempliffent l'efprit que de mots 
barbares & de conjeétures téméraires; 
qui ne lui donnent pas d'idée plus dai· 
re de l'Auteur des Etres, que celle~ 
que lui fournit fes ouvrages , & les 
merveilles qui s'opérent tous les jours 
fous fes yeux. Encore un coup, je 
vous admire , Mademoifellc ; vous 
m'enchantez, vous me raviifez; vous 
êtes un Ange que le Ciel m'a envoyé 

E z pour 
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pour m'éclairer fur les Sophifmcs de 
Maître Panglofs. Pauvre animal que 
j'étais! après avoir eifuyé un nombre 
prodigieux de coups de p!ed dans Je 
derriere, de coups dé baguette fur les 
epaules , de coups de nerf de bœuf 
fous la plante des pieds; après avoir 
eifuyé un tremblement de terre; après 
avoir affifl:é à la pendaifon du Doc
teur Panglofs & l'avoir vu brûier tout 
récemment; après avoir été violé, 
avec des douleurs inexprimables, par 
un vilain Perfan ; après avoir été vo
lé par Arrét du Divan , & rofTé par 
des Philofophes , je croyais encore 
que tout était bien. Ah ! je fuis bien 
défabufé. Cependant ]a nature ne 
m'a jamais paru plus belle que depuis 
que je vous vois. Les Concerts cham. 
pêtres des oifeaux frappent mon oreil
Je d'une harmonie, que jufqu'à ce jour 
je ne connaifTais pas : tout s·anime , 
& Je vernis du fentiment , qui m'en
chante , femble empreint fur tous les 
objets: je ne fens pas cette moite lan
gueur que j'éprouvais dans les jardins 
que j'avais à Sus; ce que vous m'in
fpir l efl: abfolutnent différent. Bri
fons -là, die Zénoïde; la fuite de vo-
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tre difcours pourrait offenfer ma déli
cateffe, _&. vou_s devez la refiJeéter. 
Je me tairai, d1t Candide , mais mes 
feux n'en feront que plus ardents. 11 
regarda Zénoïde en prononçant ces 
mots; il s'apperçut qu'elle rougiffait , 
& en homme expérirnencé, il en con
çut les plus flateufes efpérances. 

La jeune Danoife évita encore 
G_ueJque tems les pourfuites de Candi
de. Un jour qu'il fe promenait à 
grands pas dans Je jardin de fts Hô
tes, il s'écria, dans un tranfporr 
amoureux: Que n'ai- je mes moutons 
du bon pays d'Eldorado! Que ne fuis
je en état d'acheter un petit Royau· 

' Ah ' fi ., ' . R . Q me. . 1 J etais 01... • ue vous 
ferais· je ? dit une voix qui perça le 
cœur de notre Philofophe. C' efl: vous~ 
belle Zénoïde , dit· il , en tombant à 
fes genoux : je me croyais feul. Le 
peu de paroles que vous avez pronon
cées femb]ent m'affurer Je bonheur où 
j'afpire. Je ne ferai jamais Roi ni 
peut- être jamais riche ; mais fi vous 
m'aimez ••. ne détournez pas de moi 
ces yeux fi pleins de charmes; que j'y 
life un aveu qui peut feu] combler mes 
defirs. Belle Zénoïde , je vous ado-

E 3 re; 
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re; que votre ame s'ouvre à la pitié .. : 
Que vois- je ! vous répandez des lar·· 
mes: ah! je fuis trop heureux. Oui, 
vous êtes heureu}{, dit Zénoîde; rieri 
ne m'oblige à dé gui fer ma fenfibilité 
pour un objet que j'en crois digne: 
jufqu'à préiènt vous n'étes attaché à 
mon fort que par les liens de l'huma
nité ; il eft tems de reiferrer ces liens 
par des liens plus faints. Je me fuis 
confultée , réHéchiifez mûrement à 
votre tour, & fongez fur -tout qu'en 
m'époufant, vous contrat1ez l'obliga
tion de me protéger ; d'adoucir & de 
partager les miféres qlle le fort me ré· 
ferve peut·être encore. Vous épou
fer, die ·candide ; ces tnots m'éclai
rent fur l'imprl;ldence de ma conduite ! 
Hélas! chére .Idole de ma vie, je ne 
mérite pas vos bontés; Mademoifelle 
Cunégonde n'efl pas morte .... Q_u'efi
c;e que Mademoifelle Cunégonde'? 
C'efl: ma femme , répondit Candid(! 
avec fon ingénuité ordinaire. 

Nos Amans refiérent quelques in
flans (ms rien dire; ils voulaient par
ler , & la parole expirait fur leurs Jé
vres : leurs yeux étaient mouillés de 
pleurs. Candid~ tenait dans fes mains 
' cel-
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celles de Zénoïde, il les ferrait contre 
fon cœur, il les dévorait de baifers .. 
Il eut la hardieilè de porter les fiennes 
fur le fé:in de fa Maîtreife ; il fentit 
qu'elle rcfpirait avec peine: fon ame 
vola fur fa bouche, & fa bouche col· 
lée fur celle de Zénoïde , fit repren
dre à la belle Danoife la connaiifance 
qu'elle avait perdue. ·Candide crut 
voir fon pardon écrit dans fes beaux 
yeux. Cher A1nant, lui dit-elle, mon 
courroux paierait mal des tranfports 
que mon cœur autorife. Arrêtes ce
pendant , tu me perdrais dans l'opi· 
nion des homme~ ; tu ferais peu capa
ble de m'aimer, fi je devenais J'obje~ 
de leur mépris. Arrêtes, & refpeéte 
ma faibleŒ:. Cmnment! s'écria Can· 
dide , parce que le vulgaire hébêté 
dit qu'une fille fe deshonore en ren
dant heureux un Etre qu'elle aime, & 
dont elle eil: aimée, en fuivant le doux 
penchant de la nature , qui dans l~s 
beaux jours du monde.... Nous ne 
rapporterons pas toute cette converf'l
tion intéreifante; nous nous contente
rons de dire que l'éloquence de Can
dide , embellie par les expreffions de 
l'amour, eut tout l'effet qu'il en poq,. 

E 4 ya1t 
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vait attendre fur une Philofophe jeune 
& fenfible. 

Ces Amans, dont les jours coulaient 
auparavant dans la triil:effe & dans 
l'ennui, s' écoulérent rapidement dans 
une ivreffe continuelle. La féve déli
cieufe du p\aifir circula dans leurs vei
nes. Le fiJence des forêts , les mon
tagnes couvertes de ronces & entou
rées de précipices , les plaines gla
cées, les champs remplis d'horreurs, 
dont ils étaient environnés , les per
fuadérent de plus en plus du befoin 
qu'ils avaient de s'aimer : ils étaient 
réfolus à ne point quitter cette folitude 
effrayante ; mais le defiin n'était pas 
]as de les perfécuter , ainfi que nous 
le verrons dans le Chapitre fuivant. 

C H A P I 1' R E XV. 

Arrivée de Volhall. Voyage à Copenhagu~. 

CAndide & Zénoïde s'entrete
naient des Ouvrages de la Dïvi· 

nité , du Culte que les hommes doi
vent lui rendre , des devoirs qui les 
lient entr'eux, & fur· tout de la chari-
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té, de toutes les vertus! plus utile au 
n1onde. Ils ne s'en tenaient pas à des 
déclamations frivoles: Candide en fei
gnait à de jeunes garçons le refpeét 
dû au frein facré des L0ix: Zenoïde 
infl:ruifait de jeunes filles de ce qu'el .. 
les devaient à leurs parens; tous deu.t 
fe réunilTaient pour jetter dans de jeu
nes cœurs les femences fécondes de la 
Religion. Un jour qu'ils remp11fTaient 
ces pieufes occupation's, Sun ame vint 
avertir Zénoïde qu'un vieux Seigneur. 
accompagné de beaucoup de domef .. 
tiques , venait d'arriver , & qu'au 
portrait qu'il lui avait fait de celle qu'il 
cherchait , elle n'avait pas pu douter 
que ce ne fût la belle Zénoïde. Ce 
Seigneur fuivait de près Sunarne , & 
il entra prefqu'en même tems qu'eJle 
dans l'endroit où étaient Zénoïde & 
Candide. 

Zéno1de s'évanouit à fa vue; mais 
peu fenfible à ce touchant fpeél:acle 
V olhall la prit par la main , & la tira 
avec tant de violence qu'elle revint à 
elle; & ce ne fut que pour répandre 
un ruiffeau de larmes. Ma nié ce, 
lui dit. il avec un fou rire amer , je 
vous trouve en fort bonne compagnie; 

ES je 
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je ne m'étonne pas que vous la préfé;. 
riez au féjour de Ja Capitale , a ma 
Maifon , à votre Famille. Oui , 
Monfieur, répondit Zénoïde, je pré
fére les lieux où habitent la fimplicité 
& la candeur, au féjour de la trahifon 
& de l'impoil:ure. Je ne reverrais 
qu'avec horreur l'endroit où commen
cérent mes infortunes , où j'ai reçu 
tant de preuves de la noirceur de vo
tre caraét:ére, ott je n'ai d'autres pa
rens que vous. Mademoifelle, ré pli· 
qua VolhaU , vous me fuivrez , s'il 
vous plaît , duffiez- vous vous éva
nouir encore une fois. En parlant 
ainft il l'entraîna , & la fit monter 
dans une Chaife qui l'attendait. Elle 
n'eut que le tems de dire à Candide de 
la fuivre , & e1Je partit en béniffant 
fes Hôtes , & en leur promettant de 
les récompenfer de leurs foins géné· 
reux. 

Un dome!l:ique de Volhall eut pitié 
de la douleur dans laquelle Candide 
était plongé ; il crut qu'il ne prenait 
d'autre intérêt a la jeune Danoife, que 
çelui qu'infpire la vertu tnalheureufè : 
il lui propofa de faire le voyage de 
Çopenhagu .... , & lui en facilita les 
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raoyens. Il fit plus ; il lui infinua 
qu'il pourrait être admis au nombre 
des domeiliques âe Vo,hall, s'il n'a· 
vait pas d'autres reifources yue le fer
vice pour fe tirer d'affaire. Candide 
agréa ces offres; & au ffi· tôt arrivé , 
fon futur camarade le préfenta com
me un de fes parens , dont il répon
dait. l\faraut, lui dit Volhall , j~ 
veux b1en vous accorder 1 'honneur 
d'~pprocher un homm~ tel que moi : 
n'oubliez jamais le profond refpeét que 
vous devez à mes volontés ; preve .. 
nez .}es , fi vous avez afTez d'infl:inét 
pour cela : fongez qu'un homme tel 
que n1oi s'avilit en parlant à un mifé
rab1e tel que vous. Notre Philofophe 
répondit très- humblement à ce dif
cours impertinent , & dès Je même 
jour on le revêtit de la livréede fon 
Maître. 

On s'imagine aifément combien Zé-
noïde fut furprife & joyeufe en re
connaiifant fon Amant parmi les valets 
de fon oncle: elle fit naîcre des occa
fions, Candide fut en profiter : ils fe 
jurérent~ une confi~nce à toute épre~· 
ve. Zenoïde avait quelgnes mauvais 
momens; elle fe reprochait quelque· 

foii 
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fois fon amour pour Candide ; e1le 
l'a:ffiigeait par des caprices : mais 
Candide l'idolâtrait ; il favait que la 
perfeétion n'eil: pas le partage de 
l'homme, ni moins encore de la fem
me. Zénoïde reprenait fa be11e hu
meur dans fes bras. L'efpèce de con
trainte. où iJs étaient rendait leurs plai
firs plus piquans : ils étaient encore 
heureux. 

CHAPITRE XVI. 

Comment Candide ,·etrouva fa Femme J & 
perdit fa 1\!J.aîtrtj]è. 

N Otre Héros n'avait à effuyer que 
les hauteurs de fon Maître , & 

ce n'était pas acheter trop cher les 
faveurs de fa Maîtreffe. L'amour 
fatisfait ne fe cache pas auffi aifément 
ljU'on le dit : nos Amans fe trahirent 
eux-mêmes. Leur liaifon ne fut plus 
un myllére qu'aux yeux peu pénétrans 
de Volha11 ; tous les domelliques la 
favaient. Candide en recevait des fé
licitations qui le faifaient trembler; il 
attendait r ora.ge prêt à fondre fur fa 
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tête, & ne fe doutait pas qu\me per
fonne qui lui avait été chére était fur 
le point d'accélérer fon infortune. n 
y avait quelque jours qu'il avait ap
per~u un vifage qui refTembJait à Ma
demoifdle Cunégonde ; il retrouva ce 
même vifage dans la cour de Volhal1: 
l'objet qui le portait était très- ma] vê
tu, & il n'y avait pas d'apparence 
qu'une Favorite d'un grand Mahomé .. 
tan fe trouvât dans la cour d'un Hôtel 
a Copenhague. Cependant cet objet 
défagréable regardait Candide fon at
tentivement : cet objet s'approcha 
tout· à-coup , & faifift1nt Candide par 
les cheveux, lui donna le pius p. rand 
fouffiet qu'il eût encore reçu. Je ne 
me trompe pas, s'écria notre Philofo
phe ! ô Ciel ! qui l'aurait cru ? Que 
venez-vous faire ici , après vous étre 
IaiiTée violer par un Seét:ateur de lVIa
homet? Allez perfide époufe, je ne · 
vous connais pas. Tu me reconnaî
tras à mes fureurs, répliqua Cunégon
de: je fais la vie que tu menes, ton 
amour pour ]a Nié ce de ton Maître, 
ton mépris pour moi. Hélas! il y a 
trois mois que j'ai quitté le Serrai! , 
parce -que je n'y étais plus bonn_e à 

nen. 
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rien. Un Marchand m'a achetée pour 
recoudre fon linge, il m'emmene avec 
lui dans un voyage qu'il fait fur ces 
Côtes; Martin, Cacambo & Paquet· 
te, qu'il avait auffi achetés, font du 
voyage; le Doél:eur Panglofs, par le 
plus grand hazard du monde, fe trou
ve dans le même Vaiifeau en qualité 
de paifager ; nous faifons naufrage à 
quelques milles d'ici ; j'échappe du 
danger avec le fidéle Cacambo, qui, 
je te jure , a la peau auffi ferme que 
toi : je te revois, & je te revois in fi· 
déle. Frémis ! & crains tout d'une 
fe1nme irritée. 

Candide était tout fiupéfait de cette 
fcéne touchante ;- il venait de laiffer 
aller Cunégonde, fans fon ger aux rné
nagemens qu'on doit garder à l'égard 
de quiconque fait notre fecret, lorfque 
Cacambo s'offrit à fa vue : ils s'em
brafiërent tendrement. Candide s'in• 
forma de toutes les chofesqu'on venait 
.de lui dire ; il s'affligea beaucoup de 
la perte du grand Panglofs, qui après 
avoir été pendu & brûlé s'était noyé 
miférablement. Ils parlaient avec cet· 
teeffufion de cœur qu'infpire l'amitié. 
Un petit billet que Zénoïde jetta par 
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)s. fénêtre , mit fin à la converfation. 
Candide l'ouvrit & y trouva ces mots. 

,, Fuyez, mon cher Amant, tous 
,, ef.l: découvert. Un penchant inno
,, cent que la nature au tor ife, <JUÏ ne 
;, ble !fe en rien la fociété, eft un cri
, me aux yeux des hommes crédules 
, & cruels. V olhall fort de ma cham
'' bre, & m'a traitée avec la derniere 
, inhumanité ; il va obtenir un ordre 
,, pour vous faire périr dans un ca
, chot. Fuis , trop cher Amant , 
, mets en fûreté des jours que tu ne 
, peux plus paffer auprès de moi. Ces 
;; tems heureux ne font plus, où no· 
, trc tendreffe réciproque... Ah! trif
" te Zénoïde , qu'as- tu fait au Ciel, 
,, pour mériter un traitement fi rigou
'' reux? Je m'égare: fou viens- toi 
, toujours de ta chére Zénoïde. Cher 
,, Amant , tu vi v ras éternellement 
,, dans mon cœur ... Non, tu n'as ja .. 
,, tnais compris combien je faimais ..• 
,, PuifTes · tu recevoir fur mes lévres 
, brûlantes mon dernier adieu & mon 
,, dernier foupir 1 Je me fens prête à 
, rejoindre mon malheureux pere: 
, l'éclat du jour m' efl: en horreur , il 
,, n'éclaire que des forfaits. 

Ca-
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Caca1nbo, toujours fage & prudent, 
entraîna Candide , qui ne fe connaif· 
fait pins; ils fortirent de la Ville par Je · 
plus court chemin. Candide n'ouvrait 
pas la bouche, & ils étaient déja airez 
loin de Copenhague, qu'il n'était pas 
encore forti de l'efpèce de léthargie 
dans laquelle il était enféveli. Enfin; 
il regarda fon fidéle Cacambo , & 
parla en ces termes. 

C H A P :I T R E X VI 1. 

Comme quoi Candide voulut Je tuer, 8 
n'en fit rien. Ce qu'il lui arriva 

dans un Cabaret. 

el-Ier Cacambo, autrefois mon va
let, maintenant mon égal & tou· 

jours mon ami , tu as partagé quel· 
ques unes de mes infortunes, tu m'as 
donné des confeils falutaires, tu as vu 
mon amour pour Mademoifelle Cuné
gonde .... I-lélas! mon ancien l\1aître, 
dit Cacambo, c'eft elle qui vous a joué 
Je tour le plus indigne; c'efl: elle qui, 
a prés a voir appris de vos camarades 
que vous aimi<:z Zénoïde autant qu'elle 
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vous aimait, a tout révélé au barbara 
..-if olhall. Si cela efl: ain fi, dit Candi
Çe , je n'ai plus qu'à mourir. Notre 
Philofophe tira de fa poche un petit 
çouteau, & fe mit à l'éguifer avec un 
fang-froid digne d'un ancien Romain 
ou d'un Anglais. Que prétendez- vous 
faire , dit Cacambo ? lVIe couper la 
gorge , dit Candide. C'efi fort bien 
penfèr , répliqua Cacarnbo ; mais le 
fage ne doit fe déterminer qu'après dè 
mures réflexions: vous ferez toujours 
à même de vous tuer ~ fi l'envie ne 
vous en paire pas. Croyez-moi, mon 
cher Maître, remettez la partie à de
~ ain; plus vous différerez, plus l'ac~ 
~ion fera courageufe. Je goûte res 
.raifons, dit Candide: d'ailleurs , ft je 
~e coupais la gorge tout-à-l'heure, le 
Gazetier de Trévoux infulterait à ma 
~émoire: voilà qui eil: fini, je ne me 
tuerai que dans deux ou trois jours. 
En parlant ainfi ils arriverent à Elfe
neur, Ville airez confidérable, & peu 
éloignée de Copenhague; ils y couché· 
rçnt, & Cacatnbo s'applaudit du bon 
~ffet que le fommeil avait produit fur 

, Candide~ Ils fortirent à la pointe d!l 
jour de la V ill~. Candide toujours Ph1 .. 
lofophe car les préjugés de l'enfance 

F ne 



ne s'effacent jamais , entretenait fo · rno 
ami Cacambo du bien & du mal Phyfi.. tre 
que, des difcours de la fage Zénoïde, de [1 
des vérités lumineufes qu'il a v ait pui· men 
fées dans fon entretien. Si Panglofs fùn, 
n'était pas mort, difait·il, je combat· Cab 
trais fon fyfiên1e d'une façon viél:o· allo 
rieufe. Dieu me garde de devenir un 
Manichéen. J\1a 1V1aîtreife m'a enfei .. 
gné à refpeél:er le voile impénétrable 
dont la Divinité enveloppe fa maniere 
d'opérer fur nous. C'ell: peut- être 
l'homme qui s'efl précipité lui même 
dans l'abîme d'infortunes oi1 il gémit: 
.d'un Frugivore il a fait un animal car• 
na11ier. Les Sauvages que nous avon 
vus ne mangent que les Jéfuites, & ne 
vivent pas mal entr'eox. Les Sauva
ges, s'il en ell: répandus un à un dans 
les bois, ne fubfifi:ant que de glands & 
d'herbes, font fans doute plus heureux 
encore. La fociété a donné nai:lfance 
aux plus grands crimes. II y a des 

ommes dans la fociété qui font nécef• 
fités par état à fouhaiter la mort des 
hommes. Le naufrage d'un vaiifeau ,. 
l'incendie d'une maifon, la perte d'une 
batailie , provoquent à. la trifi:eife~ une 
partie de la fociété , & répandent la 
joie chez l'autre. Tout e.ff; fort mal, 

ma 
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:mon cher Cacambo, & il n'y a d'au
tre parti à prendre pour le Sage, que 
de fe couper la gorge le plus douce
ment qu'il ef1: poffible. Vous avez rai
fon, dit Cacambo: mais j' apper~ois un 
Cabaret, vous de !ez être fort altéré; 
allons mon •mcien Maître , bi.lvons 
un coup, & nous continuerons après 
nos entretiens Philo ophiques. 

Ils entrérent dans ce Cabaret; une 
troupe de Payfans & de Payfannes 
danfaient au milieu d la Cour, au fon 
de quelques mauvais inil:rumens. La 
gaieté refpirait fur toutes les phyfiono
mies: c'était un fpeB:acle digne du pin· 
ceau de Vattau. Dès que Candide pa
J'Ut , une jeune fille le prit par la main 
& le pria à danf~r. Ma bdle Demoi .. 
felle, lui répondit Candide, quand on 
a perdu fa MaîtrefTe, qu'on a retrou
vé fa femme, & qu'on a appris que le 
grand Panglofs ef1: mort, on n'a point 
Q.u tout envie de faire des cabrioles ; 
d'ailleurs , je dois me tuer demain au 
matin , & vous fentez qu'un homme 
qui n'a plus que quelques heures à vi· 
vre , ne doit pas les perdre à danfer • 
. Alors, Cacambo s'approcha de Candi
de, & lui parla de la forte: La paillon 
de la gloire fut toujours celle des grand~ 

F 2 Phi-
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Philofophes. Caton d'Utique fe tu~ nan~ 
après avoir bien dormi; Socrate avalâ les 1 
la cigue aprè~ s'être familierement en~ fa ien 
tretenu avec fes amis ; plnfieurs AQ· Cane 
glais fe font brülés la cervelle au fortir conf 
d'un repas : mais aucun grand hom~ la ré· 
me, que je fçache, ne s'eO: coupé là che 
gorge après a voir bien danfé. C'efi à fur 1 
vous , ni on cher Maître, que cette Ma: 
gloire eO: réfervée. Croyez-moi, dan· tre. 
fons tout notre .1ou, & nous nous tuë.. frac 
rans demain au matin. N'as-tu pas re- féd 
marqué, répondit Candide, que cette en~ 
jeune Payfanne dl une brune très· pi- ~req 
quante. Elle a je ne fais quoi d'in té.. ~ 
reifant dans la phyfionomie , dit Ca· fait 
<=ambo. Elle m'a ferré la main, reprit am1 
notre Philofophe. Avez-vous pris gar- ma\ 
de, dit Cacambo, que dans le défordre 
de la danfe fon mouchoir a laiffé à dé
couvert deux petits tetons admirables? 
Je les ai bien vus, dit Candide. Tiens, 
fije ri~avais pas le cœur rempli defv.[~:. 
àemoifelle Zénoïde ... La petite brunè 
interrompît Candide , & Je pria de 
ùouveau. Notre Héros fe laitre aller, 
& le voila qu'il. danfe de la meilleure 
grace du monde. Après avoir danfé& 
embraifé la jolie Pa y fan ne, ii fe retire 
à fa place fans pri~r la Reine du. Bal à 
"' · ' ~· · · · ~an~ 
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dan fer. Auffi~tôt on murmura; tous 
les A~eurs & les Speétateurs paraif. 
faient outrés d'un mépris fi marqué. 
Candide ne connaiifait pas fa faute, & 
conféquemrnent n'était pas en état de 
la réparer. Un gros Manant s'appro
che , & lui donne un coup de poing 
fur le nez. Cacambo rend a ce gros 
l\1anant un coup de pied dans le ven
tre. En un inihmt les infl:rumens font 
fracaifés , les fi:lles & femmes décoëf~ 
fées : Candide & Cacambo fe battent 
en Héros ; ils font enfin obligés de 
prendre la fuite, tout criblés de coup~. 

Tout eft empoifonné pour moi, di
fait Candide en donnant le bras à fon 
ami Cacambo: J'ai ~prouvé bien des 
1nalheurs , tnais je ne m'attendais pas 
~t etre roué de coups pour avoir danfé 
avec une Payfanne qui m'avait prié à 
danfer. · 

Candide & Cacambo fe retirent dans un 
1-lôpital. Rencontre ql~'ils y font. 

C Acambo & fon ancien Maître 
n'en pouvaient plus: ils commen· 

çaient à fe laiffer aller à cette efpèce 
de mal;tdie de l'ame. qui e éteint ton· 

F 3 tes 
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tes les facultés; ils tombaient dans l'a• 
battement & dans le défefpoir, guand 
ils apper~urent un Hôpital bâti pour 
)es Voyageurs. Cacambo propofa d'y 
entrer; Candide le fui vit. On eut pour 
eux tous les foins qu'on a d'ordinaire 
dans ces Maifons-là; ils furent traités 
pour l'amour de Dieu, c'efi tout direp 
En peu de tems ils fQrent guéris de 
leurs bleffures , mais ils gagnérent la 
gale. II n'y avait pas d'apparence que 
çette maladie fût 1' affaire d\1n jour; 
cette idée rempliffai~ de larmes les 
.yeux de notre Philofophe, & il difait 
en fe gratant : ·ru n'as pas voulu me 
]aiiTer couper la gorge, mon cher Ca· 
cambo , tes 1nau vais confeils me re
plongent dans l'opprobre & l'inforttl· 
ne, & fi je veux me couper la gorge 
. ujourd'hui , on dira dans le Journal 
de Trévoux; c'efi un lâche, qui ne 
~'efi: tué que parce qu'il avait Ja gale~ rea 
voilà à quoi tu m'expofe par l'intérêt ( 
mal entendu que tu as bien voulu pren- ainfJ 
:çl-re à mon fort. Nos maux ne font pas Il y 
fans remèdes , répondit Ca cambo~ fi te; 
vous daignez me croire , nous nous b\el 
fixerons ici en qualité de Freres; j'en- nêt 
tends un peu la Chirurgie, & je vous pri 
promots d'adoucir & de rendre fup- ~~ 

l10~ · 
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ortable notre trifl:e condition. Ah ! 
dit Candide, périifent tous les ânes, & 
fur- tout les ânes Chirurgiens , fi dan· 
gereux pour l'humanité. Je ne fouffri
taijamais que tu te donnes pour ce que 
tu n'es pas : c' eft une trahi fon , dont 
les conféquences m'épouvantent. D'ail· 
leurs, fi tu pouvais comprendre com
bien il eft dur , après avoir été Vice
roi d'une be1Ie Province, après s'être 
vu en état d'acheter de beaux Royau
mes, après avoir été l'Amant favorifé 
de Mademoifelle Zénoïde, de fe ré
foudre à fer v ir en qualité de Frere dans 
un Hôpital... Je comprends cela, re
prit Ca cambo; mais je corn prends au iii 
qu'il efl: bien dur de mourir de faim. 
Songez encore que le parti que je vous 
propofe efl: peut· être l'unique que vous 
puiffiez prendre pour éviter les recher
ches du cruel V olhall , & vous foufirai
re aux châtirnens qu'il vous prépare. 

Un Frere paffa comn1e ils parlaient 
ainfi , ils lui firent quelques quefiions. 
Il y répondit d'une maniere fatisfaifan
te; il les affura que les Freres étaient 
bien nourris & jouiifaient d'une hon· 
nête liberté. Candide fe détermina: il 
prit avec Cacambo l'habit de Frere, 
~u'on leur accorda fur le champ, & 

DO 
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nos deux miférables fe mirent à fervi ' Ca 
d'autres miférables. cœur 

Un jour que Candide diil:ribuait, à ce de 
la ronde, quelques mauvais boujllons; He r 
un Vieillard fixa fon attention. Son vi· tures, 
fage était livide, fes lévres étaient COU• nagu 
vertes d'écume, fes yeux étaient à de- métit 
mi tournés, l'image de la mort fe pei- ~ifrit 

· gnait fur des joues creufes & déchar
nées. Pauvre homme, lui dit Candide; 
que je vous plains; vous devez horri
blement fouffrir. Je fouffre beaucoup J 

répondi·t-il d'une voix fépulchrale; on 
dit que je fuis étique, pulmonique, as..: 
matique & vérolé jufqu'aux os: fi cel~ 
efl: je fuis bien malade. Cependant tout 
11e va pas mal, _ & c'eft ce qui me con.; 
fqle. Ah! dit Candide, il n'y a que 1~ 
Doél:eur Panglofs, qui, dans un état 
auffi déplorable, puiffe fou tenir la cloé
trine de l'Optimifme, quand tout autre 
ne prêcherait que le Peff. . • . Ne pro~ 
]jOncez pas ce déte!1able mot, s'écria 
le pauvre hoQ}me; je fu1s ce Panglofs 
dont voüs parlez. Malheureux, laiiTes
moi mourir en paix: tout efl: bien , tout 
cfl: au mieux. L'effort qu'il fit en pro~ 
rionçant ces mots lui coüta la derniere 
dent, qu'il cracha avec une prodigieu· 
fe quantité de pu:;. Il expira quelques 
jnfrans après. Can'-
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, Candide Je pleura , car il avait le 
cœur bon. Son entêtement fut une four
ce de réflexions pour notre Philofophe; 
il fe rappellait fouvent toutes fes aven .. 
tu res. Cunégonde était refi: e à Copen
hague ; il apprit qu'elle y exerçait le 
métier de Ravaudeufe, avec toute la 
<liil:intl:ion poffible. La paillon des 
voyages l'abandonna tout-a-fait. Le fi. 
dète Cacatnbo le foutenait par fes con· 
fei1s & par fon amitié. Candide ne mur
mura pas contre la Providence. Je fai 
que le bonheur n'efl: pas le partage de 
l'homme, difait-il quelquefois: le bon .. 
heur ne réfide que dans le bon pals d' El• 
dorado; mais il efl: impoffible dy aller. 

C H A P I T R E XIX. 

Nou'Veiles rencontres. 
Andide n'était pas fi malheureux~ 

puifqu'il avait un véritable amj. 
Il avait trouvé dans un valet métis ce 
-qu'on cherche vainement dans notre 
Europe. Peut-être que la nature qui fai 
"Croitre en Amérique les fitnp]es propres 

· aux maladies corporelles de notre con· 
inent, y a placé auffi des remédes 

pour nos ma adies du cœur & de rer
-prit. Peut- ~ tre y a.: t ·il des hommes 

~ dan 
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dans le nouveau monde qui font con~ 
formés tout -autrement que nous, qui 
ne font pasefclavesde l'mrérêtperfon
nel , qui font dignes de brûler du beau 
{eu de l'amitié. Qu'il ferait à fouhaiter 
qu'au lieu de ballots d'Indigo &de co• 
chenille tout-couverts de fang fon nous 
amenât quelques-uns de ces hommes! 
Cette forte de commerce ferait bien 
avantageufe pour l'humanité. Cacam· 
bo valait mieux pour Candide qu'une. 
douzaine de moutons rouges chargés 
des cailloux d' Eluorado. Notre Philofo
phe recommençait à goûter le plaifir 
de yivre. C'était une confolation pour 
lui de veiller à 1a confervation de l'efpè~ 
<:e humaine, & de n'être pas un mem• 
bre inutile dans la fociété. Dieu bénit 
des intentions auffi pures, en lui ren
dant, ain fi qu'à Ca cambo, les douceurs 
de la fanté. Ils n'avaient plus la gale, 
'& ils ·rempliffaient gaiement les fonc· 
ti ons pénibles de leur état; mais le fort 
leur ôta bientôt la fécurité dont ils jouif .. 
fajent. Cunégonde qui avait pris à cœur ne 
~e tourmenter fon époux, quitta · Co- ce 1 

pen hague pour marcher fur fes traces: a ft 
le hazard l'amena à l'Hôpital; eJie était vo· 
acçompagné~ d'un honune que Candi ai( 
de -tecovnut pei ur Mr, le Baron de. li: 

'fhu~ 
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hunder • ten · Tronckh: on s'imagine 
aifément quelle dut être fa furprife. Lè 
Baron qui s'en apperçut lui parla aiQfi. 
Je n'ai pas ramé long-tems fur les Ga· 
leres Ottomanes z les J éfuites apprirent 
mon infortune, & me rachetérent pour 
l'honneur de ]a Société. J'ai fait un 
voyage en Allemagne , où j'ai reçu 
qudqu~s bienfaits des héritiers de mon 
_pere. Je n'ai rien négligé pour retrou
ver ma fœ ur; & ayant appris de Con
~antinople qu'elle était pé.lrtie fur uh 
Vaiifeau qui avait fait naufrage fur les 
Côtes du Danemarck, je me fuis dé· 
guifé. J'ai pris des Lettres de recom
n1andation pour des N égocians Danois 
qui font en relation avec la Société : & 
enfin, j'ai tr~:mvé ma fœur qui vous ai· 
ine , tout ,indigne que vous êtes de fon 
amitié; & pnifque vous avez eu l'im
pudence de coucher avec elle, je con
fens à la ratification du mariage, ou 
plutôt à une nouvelle célébration de 
mariage; bien entendu que ma fœur 
ne vous pannera que la main gauche;. 
ce qui efl: bien raifonnable, puifqu'elle 
a foixante & onze quartiers , & qu · 
vous n'en avez pas un. Hélas! dit Cfin· 
dide , tous les quartiers du monde fans 
l beauté., • 1\lademoifelle Cunégonde 

- 2-. , étai 
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était fort laide, quand j'ai eu l'imprudett.t 
ce de l' époufer ; elle eft redevenue beJle, 
& un autre a jouï de fes charmes; el· 
le eft redevenue laide, & vous voulez 
que je lui redonne la main. Non, en 
vérité, mon Révérend Pere: renvoyez• 
)a dans fon Serrai! de Confiantinople, 
elle m'a fait trop de mal dans ce Pays
ci. Laiffes-toi toucher, ingrat, dit Cu· 
négonde , en faifant des contorfions 
épouvantables ; n'obliges pas Mr. le 
.Baron , qui ef.l: Prêtre, à nous tuer tous 
le deux pour laver fa honte dans Je 
fang. Me crois- tu capable d'avoir 
ananqué de bonne volonté à la fidélité 
que je te devais'? Que voulais-tu que 
je fifre vis- à- vis d'un Patron qui me 
trouvait jolie f Ni mes larmes ni mes 
cris n'ont pu adoucir fa farouche bru
talité. Voyant qu'il n"y avait rien à 
ga~ner, je m'arrangeai de façon à être 
violée le plus commodément qu'il me 
fut poffible, & toute autre femme en 
eût fait de même: voilà mon crime, il 
De merite pas ton courroux. Un crime 
plus grand à tes yeux , c' efl: celui de 
t,avoir enlevé ta Maîtreffe; mais ce 
crime doit te prouver mon amour. Va, 

' m<>n -cher petit cœur, fi jamais je re· 
eviens belle, fi mes tons, étuell 
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ment pendans, reprennent leur ron
deur & leur élailicité; fi... ce ne fera 
que pour toi, mon cher Candide: nous 
ne fommes plus en Turquie, & je te 
jure bien de ne jamais me laiifer violer. 

Ce di fe ours ne fit pas beaucoup d'im· 
preffion fur Candide. Il demanda quel
ques heures pour fe déterminer fur Je 
parti qu'il avait à prendre; Mr. le Ba
ron lui accorda deux heures, pendant 
kfquelles il confulta fon ami Cacambo. 
Après avoir pefé les raifons du pour & 
du contre , ils fe déterminérent à fui
vre le Jéfuite & fa fœur, en Allema
gne. Les voilà qu'ils quittent l'I-Iôpital, 
& fe mettent en marche de compa· 
gnie; non pas à pied, mais fur de bons 
chevaux qu'avait amenés le Baron Jé
fuite. Ils arrivent fur les frontiéres du 
Royaume. Un grand homme d'affez 
mauvaife mine confidére attentive
lnent notre Héros : C' efi: lui- même, 
dit. il • en jet tant en même tems les 
yeux fur un petit morceau de papier. 
ManGeur, fans trop de curioûté, ne 
vous nommez-vous pas Candide? Oui, 
Monfieur , c'efi: ainfi qu'on 1n'a tou· 
.jours nommé. Monûeur, j'en fuis fla~ 
té pour vous; en effet, vous avez les 
ourcili noirs, les yeux à fleur de tête, 

G 3 le~ 
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les oreilles d'une grandeur médiocre; ge 
le vifage rond & haut en couleur : dit 
vous m'avez bien l'air d'avoir cinq ~~l 
pieds cinq pouces. Oui, Monfieur, m1 

ç'efl: ma taille; mais que vous font mes for 
oreilles & ma taille; Monfieur, on ne il 1 

faurait trop ufer de circonfpeél:ion vo 
dans notre minif1ére. Permettez-moi 
de vous faire encore une petite quefi. 
ti on: n'avez-vous pas fer vi Je Seigneur 
Volha11? Mon fie ur, en vérité, répon~ 
dit Candide tout déconcerté , je ne 
comprends pas... Pour moi je com
prends à merveille que vous êtes celui 
dont on m'a envoyé le fignalement. 
Donnez· vous la peine d'entrer dans 
-le Corps-de· garde. Soldats, conduifez 
Monfieur, préparez la chambre baffe, 
& faites appeller le Serrurier pour fai
re à Monfieur une petite chaîne du 
poids de trente ou quarante livres. 
l\1onfieur Candide , vous avez ·là un 
bon cheval ; j'avais befoin d'un che· 
val du mérne poil , nous nous en ac.· 
commoderons. · · 

Le Baron n' ofa pas reclamer le che
?a1: on entraîna Candide. Cunégon .. 

de pleura pendant un quart. d'heure. 
Le Jéfuite ne montra aucun chagrin 

e cette catafrrophç. J'aurais été obli-
.. gé. 
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gé de Je tuer ou de vous remarier, 
dit· il à fa fœ ur; & tout confideré, ce 
gui vient d'arriver vaut beaucoup 
n1ieux pour l'honneur de notre mai
fon. Cunégonde partit avec fon frere, 
il n'y eut que le fidèle Cacambo qui ne 
voulut pas abandonner fon ami. 

C I-I A P I T R E X X. 

~uite de l'infortune de Candide. Comment 
il retrouva fa Nlaîtrrjfè, & ce qu'il 

en advinf. 

0 Panglofs, di fait Candide, c'efl: 
grand dommage que vous ayez 

péri nuférablement. Vous n'avez été 
témoin gue d'une partie de mes mal· 
heurs, & j'efpérais de vous faire aban
donner cette opinion inconféquente 
que vous avez foutenue jufqu'a la mort. 
Il n'y a point d'hommes fur la terre 
qui aient eiTuyé plus de calamités que 
moi ; mais jJ n'y en a pas un feul qui 
n'ait maudit foo exi!lence , comme 
nous le difait énergiquement la fille du 
Pape Urbain. Que vais- je de\' nir, 
n1on cher Cacambo ? Je n'en fçais 
rien répondit Ca cambo: tout ce que 
je fç;is, c'eft que je ne .vous abandon
nerai pas_. Et l\1a,dem0lfe1Ie Cunégon
. G 4 de 
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àe m'a abandonné, dit Candide. ~Ié· 
las ! une fem1ne ne vaut pas un ami 
Métis. 

Candide & Cacambo parlaient ain fi 
rlans un cachot: on les en tira pour les 
ramener à Copenhague. C'était-là que 
notre Philofophe devait apprendre fon 
fort: il s'attendait qu'il ferait affreux, 
& nos Leéteurs s'y attendent auffi; 
1nais Candide fe trompait, & nos Lec
teurs fe trompent auffi. C'était à Co· 
penhague que ]e bonheur l'attendait. 
i\. peine y fut.il arrivé, qu'il apprit la 
n1ort de Volhall : ce barbare ne fut 
regretté de perfonne & tout le monde 
s'intéreifa pour Candide. Ses fers fu
rent brifés , & la liberté fut d'autant 
plus flateufe pour lui , qu'elle lui pro· 
cura ]es moyens de retrouver Zénoï· 
de. Il courut chez elle; ils furent long
tems fans rien dire; mais leur file nee 
en difait affez. Ils pleuraient , ils 
s'embraflàient, ils voulaient parler & 
ils pleuraient encore. Cacambo jouif
fait de cc fpt.étable fi doux pour un 
étre tènfible ; il partageait la joie de_ 
fon an1i; il était prefque dans un état 
femblable au fien. Cher Cacambo , 
adorable Zénoïde , s'écria Candide, 
vous effacez de mon cœur hl trace 

pro· 

~re 
l'an 
rain 
con 
am 
e~ 
voi 
m1 
la · 



u t' 0 :P T t M I ! M t• 91 
-profonde de mes maux. L'amour & 
l'amitié me prépare t des joun fe
rains , des momens délicieux. Par 
combien d'épreuves ai-je paffé pour 
arriver à ce bonheur inattendu'? Tout 
eft oublié , chere Zénoïde , je vous 
vois, vous m'ahnez; tout va au 
mieu .. pour moi , tout efl: bien dan 
la nature. 

La mort de Volhali avait laiffé Zé
noïde maitreffe de fon fort. La Cour 
lui a v ait fait une pen fion fur les b ·en 
de fon pere , qui avaient été confif._ 
qués , etle la partagea avec Candide 
& Cacambo ; elle les logea dans fa 
maifon , & répandit dans le public 
qu'elle avait reçu des fervices eifen
tiels de ces deux Etrangers , qui l'o· 
bligeaient à leur procurer toutes les 
douceurs de la vie, & à réparer l'in· 
juil:ice de la fortune à leur égard. I 
y_ en eut qui pénétrerent le motif de 
fes bienfaits ; cela était bien facile, 
puifquc: fa liaifon avec Candide avait 
fait un éclat fi fâcheux. Le grand 
nombre la blâma , & fa conduite ne 
fut approuvée que de quelques Ci· 
toy ens qui favaient penfer. Zénoïde, 
qui faifait un certain cas de l' efiirne 
dfs fots, fouffrait de ne pas être dans 

' le 
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te cas de la mériter. La mort de Ma,.; 
demoifelle Cunégonde , que les Cor~ 
refpondans des Négocians J éfuites ré· 
pan dirent dans Copenhague, procura 
à Zénoïde les moyens de concilier les 
efprits ; elle fit faire une généalogie 
pour Candide. L'Auteur , qui étaie 
habile homme , le fit defcendre d'une 
des plus anciennes familles de l'Euro~ 
pe ; i~ prétendit même que fon vrai 
~om était Canut , que porta un des 
Rois de Danemarck ; ce qui étoi~ 
très· vraifembJable : Dide en ut n'eit 
pas une fi grande métamorphofe. Ec , 

' Candide , moyennant c~ petit chan.; 
gement. devint un fort gros Seigneur. 
Il époufa Zénoïde en public ; ifs vêcu
rent auffi tranquillement qu'il efr pof
ftble de vivre. Cacambo fut leur ami 
commun , Candide difait fouvent : 
Tout n'eil: pas auffi bien que dans El ... 
dorado; mais tout ne va pas mal. 
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